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L’association La Montagne 
remercie tous ses lecteurs pour leur fidélité 

et souhaite à tous 
une belle et heureuse année 2019
riche en projets et rencontres !

Tinta’mars
un 
festival 
pour 
tous
en 
Pays 
de 
Langres !
L’occasion

d’une sortie en famille 

le plaisir d’être ensemble 

le temps d’un spectacle.

Temps fort 

pour l’association

Tinta’mars, 

la 31ème édition 

démarre le 3 mars 

et se poursuit 

jusqu’au 23 mars 2019.

Emerveiller les publics 

de tous âges 

avec des propositions 

ludiques mais exigeantes,

créer des souvenirs, 

proposer 

de nouveaux projets 

qui font la part belle 

à l’émotion,

à l’imagination et au rêve,

autant de défis 

qui motivent 

chacun des membres 

de Tinta’mars 

et cela depuis 30 ans.



Daraya banlieue de Damas.
De 2012 à 2016, cette ville a subi un
siège implacable ponctué d’horreurs
indicibles : attaques au gaz chimique,
bombardements au baril d’explosifs
et instauration de la famine… Ah ! La
soupe de feuilles bouillies ! Dans cet
enfer, de jeunes combattants syriens
ont installé sous les ruines une biblio-
thèque clandestine. Les livres ne
sont-ils pas des armes d’instruction
massive qui font trembler tyrans et
dictateurs ? Les ouvrages soigneuse-
ment rangés sur des rayonnages im-
provisés proviennent des tas de
gravats, des maisons éventrées, gisant
ainsi, écrits souillés par le sang et la
poussière, témoins muets d’une bar-
barie absolue. Dépoussiérés, recollés
ou recousus, ils attirent des insoumis
syriens qui croient encore en la liberté
et la libération prochaine. Grâce à une
connexion internet bricolée, donc in-
stable, Delphine Minoui grand repor-
ter (et prix Albert Londres en 2006)
parvient à entrer en relation aves ces
combattants, à établir le dialogue, à
recevoir quelques vidéos. De ces
échanges, elle a fait un livre magni-
fique, un hymne à la tolérance et té-
moigne du pouvoir inouï de la
littérature. Empruntons à un dissident
syrien cette phrase magnifique qui ré-
sume ce livre : "Il n’existe pas de pri-
son qui puisse enfermer la parole

libre. Il n’existe pas de blocus assez

solide pour empêcher l’information

de circuler. "

Merci à ces jeunes
pour cette leçon de Vie !
Les passeurs de livres de Daraya
Une bibliothèque secrète en Syrie

Delphine Minoui
Editions du seuil

L’espérance d’un baiser
Le témoignage de l’un des derniers

survivants d’Auschwitz

Raphaël  Esrail
Robert Laffont 

Des livres sur la déportation et l’hor-
reur des camps de concentration il en
existe beaucoup. Celui-ci nous trans-
porte à Auschwitz - Birkenau et nous
conduit dans l’empire des morts.
Mais ces êtres squelettiques qui, en
1945, fuient les camps, sont entassés,
qui dans des camions, qui dans des
wagons où ils pourront rester une se-
maine sans manger, conduits vers des
destinations improbables, ces êtres
sont-ils des morts ou des vivants ?
Dur fut le réapprentissage de la vie
sociale et toujours, tout le temps, sur-
giront soudainement les souvenirs de
sume ce livre : "l’autre monde" !
Même si le rescapé retrouvera celle
qu’il a espérée, celle dont il gardait le
sourire comme un viatique, comme
une raison de vivre. Lui à Auschwitz,
elle à Birkenau ! 
L’auteur croit encore en l’homme.
Seules les circonstances peuvent faire
pencher la balance vers la dignité ou
vers la barbarie. Alors, il faut témoi-
gner, il faut raconter, dire l’indicible
frapper au cœur et à l’âme pour jamais

Au risque de vous lire

page 2 HUMEUR

Le vent se lève gonflé d’orages et
d’outrages. Gros temps de la colère
et des impatiences fratricides !
Société atomisée. Epoque des rup-
tures. Siècle des divorces et, en pre-
mier lieu, divorce de l’homme
d’avec lui-même ! Dans les socié-
tés traditionnelles, l’ordre intérieur
(du cœur et de l’âme) s’accordait
avec l’ordre de la Nature (ryth-
mique des saisons, cycles immé-
moriaux de la Vie…) qui lui-même
était subordonné à un ordre cos-
mique. Transcendance équilibrante
mais sujette à toutes les dérives,
rongée par toutes les superstitions,
générant toutes sortes de soumis-
sions qui, cependant, avait au
moins une vertu : celle de donner
un sens au monde et à sa marche
torrentielle !
Aujourd’hui, nous souffrons d’une
fuite du SENS qui nourrit notre avi-
dité pour le Matériel, l’Avoir et le
Pouvoir, conçu comme une assu-
rance-vie ! A cette errance existen-
tielle s’ajoute la disparition de la
transmission intergénérationnelle
(Morale, Intellectuelle, Manuelle,
Philosophique ou Religieuse…)
jusque dans la mort puisque beau-
coup d’entres nous s’effaceront dé-
finitivement sous le feu des rites de
crémation. Cendres et poussière ! 
Nous voici seuls. Donc tristes, dés-
espérés, chahutés par les cahots de
l’histoire, rongés par la dépression
(En hausse vertigineuse dans notre
monde occidental.) Et surtout se-
vrés de ces "nourritures imagi-
naires"qui font l’épaisseur et la
densité des êtres. Nus jusqu’à l’os
et lentement décérébrés par les al-
gorithmes du progrès. Alors, on
bascule dans la violence, dans les
drogues, dans l’insignifiance, dans
le dégoût du monde et de soi-
même. Comment reprendre pied ?
Où se retrouver sinon dans les Pe-
tits Refuges Douillets que sont les
familles. Familles classiques, écla-
tées, (dé)(re)composées mais fa-
milles essentielles qui accueilleront
le fils prodigue, l’âme perdue, le
chômeur sans ressource, le proscrit
et l’exilé à son retour. Le pour-
chassé y trouvera toujours asile ; le

blessé sa guérison. Par ailleurs, la
famille reste un des derniers foyers
de résistance aux temps liberticides
qui se profilent, broyeurs d’êtres
jusqu’à l’ultime neurone. Noyau fé-
condant et reconstituant où palpite
l’espoir et grandit la lumière qui
éclaire d’autres chemins ! La fa-
mille quelle douce prison quand on
vient d’être expulsée de son loge-
ment avec deux enfants à charge,
740 € de revenu et 40 minutes de
marche à pied pour se rendre au
premier supermarché… ( J.T. du 6
décembre)
Et souvent, dans un coin du salon,
dans la semi-clandestinité d’un gre-
nier, dans un tiroir de chambre,
quand enfin les ténèbres dispensent
leur baume et que s’apaisent les
clameurs ordinaires du jour, ce pa-
radis secret aux pommes d’Hespé-
rides : la Bibliothèque, si modeste
soit-elle ! Contre l’immédiateté et
la vacuité spirituelle (Il fait parfois
si froid à hauteur du front.) Le
livre ! Quand nous sommes si fra-
giles, impuissants à dompter les dé-
mons du modernisme et de
l’aliénation digitale, réfugions-nous
dans nos Très Petites Bibliothèques
(T.P.B) et réchauffons-nous à la
clarté des mots pour vivre mieux et
davantage ! Mais ces phrases pa-
raissent déjà bien surannées et évo-
quent un temps presque oublié !
Aujourd’hui, les Bibliothèques cè-
dent le pas aux Médiathèques,
Média signifiant en latin, moyen
et… médiocre ! Mais rien encore
pour remplacer la sensualité du
livre, la douceur d’une reliure, le
mystère des pages inviolées,
l’odeur d’encre et de papier et les
souvenirs d’une lecture boulever-
sante qui  brûlait nos nuits et éclai-
rait notre regard. 
Rien encore pour entraver vraiment
le voyage intérieur, étouffer défini-
tivement notre liberté et nous livrer
aux convulsions du siècle. L’avenir
de l’Humain passera par les micro-
sociétés, l’infiniment petit de
l’âme, le secret des oratoire. Et les
T.P.B où rôde le Graal jubilatoire !

Michel Gousset

Familles je vous haime
et autres paradoxes

Le Méningeoscope

Le méningeoscope

LE MENINGEOSCOPE

La force des mots,
la victoire du livre…

Etre plus fort que la barbarie...



plus de telles tragédies de se repro-
duisent. La pédagogie suffira-t-elle à
éviter le retour de la nuit et la pesan-
teur du brouillard ?

Il fut un des grands Aventuriers du
XXème siècle. A 41 ans, las de sa vie
médiocre, il s’embarque pour la
corne de l’Afrique. Homme de vent
et de sable, laitier, capitaine de ba-
teau, pêcheur de perles, navigateur
version pirate, convoyeur de has-
chich, trafiquant d’armes, conteur,
écrivain (76 ouvrages) peintre re-
connu, voire assassin à ses heures
(Mais sauvé grâce à quelques accoin-
tances dans la franc-maçonnerie) ce
diable d’homme est mort dans son
sommeil à 95 ans ! Est-ce grâce à sa
sobriété spartiate ? Chaque jour 100
grammes de miel, un yogourt et un
verre de Bordeaux et, toujours, 4
pipes d’opium. Avoir un tel arrière
grand-père n’était certainement pas
un sinécure pour son petit-fils qui au-
jourd’hui nous dévoile, en 350 pages,
ses souvenirs de famille et décrit par
le menu les drames et les folies qui
ont jalonné la vie d’Henry qui rentra
au pays en 1947. Puis il s’applique à
dérouler une chronologie de la vie
foisonnante de la vie de cet aïeul in-
tenable .
Pour les inconditionnels du "Vieux
Pirate"
Henry de Monfreid, impossible
grand-père
Guillaume de Monfreid 
Glénat 

Qui fut vraiment Jakob FRANK, ce
polonais insaisissable qui "traversa
l’Europe des Lumières comme la

mèche allumée d’un baril de pou-

dre ? " Juif converti à l’Islam puis au
Christianisme, il fut considéré fina-
lement comme le Luther du monde
juif. Cependant, ses contemporains
hésitèrent à le classer : était-il un hé-

rétique, un schismatique, un relaps,
un Messie voire un charlatan ? En
tout cas un habile politique flirtant
avec le mysticisme, un libertin aussi,
un hors-la-loi, tantôt misérable, tan-
tôt richissime ; en somme vertueux
et abominable. Olga TOKARCZUK,
à travers les propos d’une foule de
personnages, dresse avec brio le por-
trait de cet homme qui, malgré ses
canailleries, voulait simplement que
son peuple puisse, lui aussi, connaî-
tre la sécurité.
Les livres de Jakob
ou le grand voyage
Olga Tokarczuk
Editions Noir sur Blanc

944 pages / 1100grammes. 
Cet ouvrage a reçu, entre autre,

le prix transfuge 2018 
du meilleur roman européen.

Apprendre le métier de vivre ! 
Accroître sa liberté ! Diminuer son
mal-être ! Être de son temps et être
de tous les temps de l’humanité :
Quel programme ! Quelle ravisse-
ment mais aussi et abominable quelle
folie aussi ! Trois amis ont osé fran-
chir les frontières du conformisme et
développé leur vie intérieure. Au-
jourd’hui, ils mettent leurs expé-
riences au service des autres. Ni

gourous, ni pontifes, mais des explo-
rateurs de l’âme qui vont leur pas
d’homme avec ses errances , ses dé-
tours, ses défis ! Voici Christophe
André médecin psychiatre, défenseur
de la méditation en pleine
conscience ! A ses côtés Matthieu Ri-
card, moine bouddhiste vivant au
Népal qui se consacre aux projets hu-
manitaires… Alexandre Jollien,
enfin, philosophe, écrivain miraculé
de la vie, paraplégique et qui délivre
son formidable message d’espoir.
Trois vies, trois routes mais un ac-
cord sur l’essentiel… Un bréviaire
pour ceux qui doutent et qui souf-
frent. Pour tous les vagabonds de
l’esprit qui cherchent leur miel sur
les plus belles fleurs d’amour.
Trois amis en quête de sagesse
Christophe André / 
Alexandre Jollien / Matthieu Ricard
Collection J’ai lu / Bien-être.

L’Odyssée d’Homère occupe une
place fondatrice dans la culture occi-
dentale. Dans cet ouvrage, Télé-
maque, fils d’Ulysse et de Pénélope,
interpelle ainsi sa mère venue pren-
dre langue avec un aède : "Retourne
à tes appartements, reprends tes tra-

vaux (…) discourir est l’affaire des

hommes. " Solide fondation en vérité
qui depuis 3 millénaires impose le si-
lence à la moitié de l’humanité !
Songeons à IO que Jupiter changea
en… vache pour ne lui laisser que le
meuglement ! D’autres eurent la
langue coupée…

Aujourd’hui, le discours public n’est
plus ( Ne sera plus ? ) l’apanage des
hommes. Mais les schémas de pou-
voir et de gouvernance, tous établis
par la gent masculine, prédominent
encore largement et il n’est pas très
difficile de retrouver des attitudes si-
milaires à celles de Télémaque chez
certains hommes d’état. Dans un ou-
vrage fouillé mais très lisible, Mary
Beard étudie le relation entre les
femmes et le pouvoir et leur entrée
dans la sphère publique (malgré tout

encore timide.)
Alors, Mesdames ouvrez-la ! 
LES FEMMES ET LE POUVOIR
Un manifeste
Mary Beard  -  Editions Perrin
�Une centaine de femmes siègent
désormais à la Chambre des Repré-
sentants mais n’attend-on pas d’elles
ce qui leur incombe depuis des siè-
cles : faire le nettoyage ????

1 gigantesque tableau de 4,91 m sur
7,16 !
1 navire considéré comme le plus ra-
pide et le plus moderne du monde
qui s’échoue lamentablement.
1 capitaine imbu de lui-même et ar-
rivé à son plus haut niveau d’incom-
pétence !
6 canots de sauvetage seulement !
147 personnes entassées à la diable
sur un radeau d’infortune et aban-
donnés pendant 13 jours en mer sans
nourriture et sans eau .
10 survivants… 
Le drame du "Radeau de La Mé-

duse" a inspiré à Géricault un chef
d’œuvre pictural  et à l’écrivain au-
trichien Franz Stéfan Griebl un récit
fascinant sur cette horreur maritime.
Un voyage historique dans les enfers.
Un univers hallucinant peuplé de si-
lhouettes aux visages décharnés, de
spectres enfermés dans leur dé-
mence. Honte au capitaine Duroy de
Chaumareys ! Opprobre jetée sur le
groupe des officiers, si vaniteux et si
nuls mais tous royalistes, les républi-
cains étant voués aux tâches infé-
rieures !!! 
De ce désastre si évitable survenu en
1816, Griebel a su tirer une macabre
épopée, un chef d’œuvre qui coupera
le souffle aux lecteur les plus exi-
geants !
A ce point de folie
d’après l’histoire du naufrage

de La Méduse
Franzobel
Flammarion

"

Michel Gousset
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Arythmétique macabre...

Un bouffeur d’âmes
au XVIIIème siècle...

Mille vies en une...

S’y retrouver
dans ce siècle confus...

L’ouvrir en grand,
l’ouvrir enfin...



La première séance
consistait 
en une sortie VTT 
avec, au départ, 
un passage
sur le barrage.
Comme toujours, chaque
élément rencontré suscite un
arrêt. En l’occurrence, le
premier a eu lieu au niveau
des vannes. Et là, ce fut l’oc-
casion de rebondir sur une
foule de connaissances : à
quoi sert un lac, quel est le
rôle des vannes, du déver-
soir ; qu’est-ce qu’un canal,
à quoi sert-il ? Et les pé-
niches, que sont-elles, quelle
est leur fonction ?
Un oiseau se pose alors sur
l’eau. Quel est-il ? On ap-
prend à le reconnaitre, à le
nommer…
Et puis on repart vers d’au-
tres découvertes, la prome-
nade se poursuivant,
entrecoupées de pauses qui
permettent de découvrir la ri-
chesse de la nature et de
l’environnement. 

Le mercredi suivant, 
C’est assez chargés (bois,
papier, carton...) que les en-
fants ont entamé leur marche
assez courte. 

Le projet du jour
était d’allumer un feu.
Tout d’abord, il  fallait trou-
ver l’endroit adéquat : un
petit chemin forestier, assez

proche de la base de voile,
mais, même court, il réser-
vait des surprises : une petite
locomotive était « garée »
près d’une villa et bien sûr
les enfants intrigués et cu-
rieux se précipitèrent vers
elle. A nouveau, une foule
d’explications jaillit après
une observation détaillée de
l’appareil. D’abord le ques-
tionnement, puis les éclair-
cissements : quelle est la
différence entre un train et
une locomotive ? Comment
fonctionne-t-elle ?  Quel est
son « carburant » ? Alors on
découvre les pistons, on éta-
blit des parallèles avec la co-
cotte-minute, on aborde la
température d’ébullition de
l’eau…
Quelques pas encore et se ré-
vèle l’endroit idéal pour  réa-
liser le feu prévu. Allumer
un feu, certes, mais avec
toutes les précautions néces-
saires : observer la direction
du vent, creuser un trou pour

le canaliser, conserver la
terre pour l’éteindre ensuite,
donc penser aux autres, aux
animaux…
Vient donc le temps de la
préparation en respectant
l’ordre des matériaux (pa-
pier, carton, fagot, bû-
chettes…), leur disposition,
et enfin craquer l’allu-
mette… Une petite flamme,
timide d’abord, qui grandit,
s’affirme… L’entreprise a
réussi. 
Alors on plonge des cartons
dans de la cire fondue à la
chaleur du feu et qui permet-
tront d’en allumer d’autres
sans besoin de papier. Des
« trucs » pratiques, des com-
bines d’initiés de la nature
qui savent l’utiliser, en tirer
parti, s’en faire une alliée…
Et surtout avec des maté-
riaux simples, ceux qu’elle
met à disposition et ceux qui
sont issus du recyclage ou de
la récupération.
Comme toujours, on va au-
delà de la simple découverte.
Et l’extension, cette fois,
conduit aux applications cu-
linaires : ne jamais mettre un
corps froid dans un bain de
friture, être vigilant avec
l’alu…

Le mercredi suivant
proposait
une activité toute autre : 
une marche
autour du lac 
avec, pour objectif, 

la lecture du plan 
et l’orientation.
Après quelques explications
préalables portant sur le re-
pérage des lieux sur la carte,
l’orientation de cette carte, la
définition de la notion de
course, donc de compétition
avec recherche de la rapidité
et, en corollaire l’analyse du
parcours (faut-il choisir le
plus court, le plus pratica-
ble ?), le « top départ » est
donné, et c’est alors à qui dé-
couvrira les balises.
La fougue avec laquelle les
enfants partent à leur re-
cherche montre à la fois le
plaisir qu’ils éprouvent et
leur aisance à suivre les indi-
cations du plan. Objectif de
la journée parfaitement
réussi !

Le programme des activités
envisagées lors de ces après-
midi est dense, varié, tou-
jours ambitieux dans ses
visées : construction de ca-
banes, moulages d’em-
preintes, utilisation de la
boussole, visite d’une froma-
gerie. Bref, la découverte du
monde qui nous entoure, de
la nature, des relations
qu’elle établit entre les ani-
maux qui la peuplent et les
végétaux qu’elle présente.
Forts de cet éveil, les enfants
adoptent vite un regard ob-
servateur, une réelle curio-

sité, recueillant un scarabée,
s’arrêtant à chaque décou-
verte insolite…

C’est Michel Bohn, un nou-
veau venu à La Montagne,
qui conduit et programme
ces sorties. Ancien militaire
de profession, chef de sec-
tion, il était chargé de la for-
mation des jeunes recrues et
maîtrise donc parfaitement
ce domaine, expérience en-
core accrue par son passé de
scout et son vécu de père de
famille. Mais surtout il aime
la nature dont il connait tous
les secrets et les trésors. Il
aime aussi les enfants, c’est
une évidence, et se plait à les
éveiller, à les former (pour
lui, c’est l’âge idéal), à leur
apprendre les ressources du
monde qui les entoure, à
l’exploiter, à le respecter… 

Titulaire d’un brevet profes-
sionnel de la jeunesse et des
sports (BPJEPS) spécialité
activités pour tous , il a suivi
une formation l’année der-
nière, accueilli comme sta-
giaire à l’association La
Montagne et a pu, au prin-
temps dernier, assister Sté-
phane Quequeville à la Base
de Voile. Il déborde de pro-
jets visant à l’amélioration
de notre secteur, réfléchit
afin de proposer de nou-
velles activités estivales à ef-
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Zoom sur les activités "Sports et pleine Nature" du Plan Mercredi.

Des après-midi intitulés "Sports et pleine Nature" sont proposés aux enfants

chaque mercredi de 13 h 30 à 16 h 30 après rassemblement à la base voile de

Villegusien par l’association La Montagne.

C’est, semaine après semaine, un départ vers de nouvelles activités chaque fois,

d’une diversité extrême, au gré des caprices de la météo, mais des activités de

pleine nature chaque fois que le temps le permet. Et il le permet souvent, malgré

les apparences, car les sorties par temps humide ont lieu aussi. Bien équipé, on

peut affronter la bruine, et déjà cette notion est un apprentissage et l’occasion

d’augmenter sa résistance physique. Les enfants l’ont bien compris qui se prêtent

toujours avec enthousiasme aux propositions de leur animateur.

Donc, pour avoir été témoin de quelques-uns de ces après-midi, j’ai pu constater

(et admirer) la diversité des activités et la densité des savoirs dispensés.



PATRIMOINE

Le Haut du Sec était réputé
pour être, avec ses 516 mè-
tres, le point culminant de la
Haute Marne, flanqué sur la
ligne de partage des eaux des
bassins versants de l’Aube et
de la Vingeanne. Il s’affiche
maintenant depuis près d’un
an sur les étiquettes des
huiles du GAEC MIOT.
Groupement constitué par
Olivier et Axel Miot au dé-
part en retraite de leur père
Joël, pionnier passionné de
pratiques culturales alterna-
tives sur les terres calcaires
et superficielles des hauteurs
du plateau de Langres
.

Acteurs
d’une agriculture durable
Sur les 320 hectares de l’ex-
ploitation, 50 en herbe sont
dédiés aux 25 vaches allai-
tantes. Les 270 restants ac-
cueillent en rotation longue
blé, orge, colza, cameline,
tournesol mais aussi lentille
alimentaire et trèfle incarnat.
Cette dernière légumineuse
reconnaissable par sa fleur
rouge pourpre fixe l’azote de
l’air et enrichit les sols pau-
vres. Plante mellifère qui co-
lore agréablement le
patchwork des cultures prin-
tanières du plateau, elle re-
trouve une place de choix
dans l’agriculture de conser-
vation. Elle est ici récoltée
en graines vendues par
contrat aux semenciers. La
lentille alimentaire produite
par le GAEC fait elle aussi
l’objet de contrats avec des
organismes de stockage.

Privilégier l’alimentation
à l’énergie
Interpellé par l’utilisation de
leur colza et tournesol pour
la production de bioéthanol
supposé remplacer le pétrole
dans les réservoirs de nos
voitures, Olivier Miot et son
frère font leur choix. Entre

les besoins énergétiques et
les besoins alimentaires, leur
production retrouvera sa vo-
cation initiale nourricière. Ils
transformeront leurs oléagi-
neux, colza, tournesol et ca-
meline en huile alimentaire
refusant ainsi de participer
aux dérives de la culture in-
tensive à fin énergétique,
consommatrice de grandes
surfaces, engendrant une
concurrence effrénée sur les
terres cultivables laissant
trop peu de place à l’installa-
tion de jeunes exploitants. Ils
presseront sur place, plutôt
que d’alimenter l’usine de
transformation en bioéthanol
de Nogent/Seine.
Autre choix, celui de réutili-
ser autant que faire se peut,
leur semence et non celles,
hybrides vendues par les
grands groupes de semen-
ciers. Ce choix éthique re-
présente aussi un gain
économique de plusieurs
milliers d’euros par cam-
pagne.

Oser la diversification
Forts de ces convictions les
frères Miot se décident à
franchir le pas et décident en
2017 d’investir dans la
construction d’une huilerie
comportant unités de
stockage, trieur, presse à
froid, cuves et embouteil-
leuse. Bâtiment imaginé,
conçu et monté par leurs
soins à Pierrefontaine, siège
de l’exploitation familiale.
Bâtiment isolé et chauffé au
sol.
Bénéficiant des aides à la di-
versification à hauteur de
40%, l’huilerie est opéra-
tionnelle et produit ses pre-
mières bouteilles en juin
2017.
Les graines sont stockées
sans pesticide puis pressées
à froid en continu à 33%
contre 60% pour l’huile in-
dustrielle. Les tourteaux

issus de ce pressage consti-
tuent alors un complément
alimentaire apprécié de leur
bétail et plus riche que ceux
du commerce.

Quatre types d’huile
Quatre types d’huile sortent
des presses en première pres-
sion à froid : l’huile de colza
et de navette idéales en as-
saisonnement, l’huile de
tournesol parfaite en cuisson
et, plus confidentielle,
l’huile de cameline. La ca-
meline est une ancienne va-
riété recherchée pour sa
richesse en Omega 3 et 6.
Elle possède par ailleurs des
vertus médicamenteuses qui
lui ont valu l’appellation
d’alicament délivrée en 1998
par la direction générale de
la concurrence de la consom-
mation et de la répression
des fraudes (DGCCRF).
L’embouteillage s’effectue
par soutirage puis suivent
l’étiquetage à la main et le
bouchonnage. Un condition-
nement en bidon de 5 litres
est proposé aux restaura-
teurs.

Un circuit de distribution
varié
Sans doute avez-vous décou-
vert cet été les Huiles du
Haut du Sec aux marchés de
Pays et à la boutique Made
In Pays de Langres rue Dide-
rot ou aux marchés d’Es-
noms au Val. Elles trônent
aussi en tête de gondole
d’une grande surface locale
et est partie à la conquête de
Chaumont et St Dizier. Suc-
cès commercial qui permet
d’envisager la création d’un
mi-temps pour Julie l’épouse
d’Olivier.
Assurément le GAEC Miot a
gagné, en famille, son pari
de la diversification.

Guy Durantet

Nous avons tous en tête un
coin de paradis. Au plus se-
cret de notre cœur, un sou-
venir de lumière blonde ou
rose sur les façades paisi-
bles. Nous gardons pré-
cieusement l’image d’un
village où le ciel était à por-
tée de mains et les pigeons,
délicieuses sentinelles,
guettaient l’avancée du soir
au faîte des toits. Villages
inventés, villages recrées,
villages en bordure des
nostalgies beaux villages
de notre  territoire !
Riches des êtres qui l’ont
façonné, qui lui ont forgé
une identité, qui ont laissé
leur trace sur chaque pierre,
dans chaque venelle. Oui,
nos villages regorgent d’un
petit patrimoine rural laïc
ou religieux qui témoigne
de la peine et du génie
créateur de nos aïeux. Qui
nourrit la Mémoire et fait
de chacun de nous un voya-
geur éminent sur les che-
mins de lumière.
Ressusciter cette aventure
pluri-générationnelle, ré-
enchanter ce passé proche
ou lointain, redonner lustre
et éclat aux monuments,

constructions, chapelles et
fontaines, lavoirs et mu-
railles moussues, tel est le
noble but que poursuit
Pierre et Terroir sous
l’égide de l’association La
Montagne. Et ceux qui se
plaisent à participer à
l’écriture du livre sur leur
village et sur leur terroir
sont collectivement des
passeurs de mémoire au
service d’une commu-
nauté ! Leur œuvre ne sau-
rait être que bénévole,
étrangère à tout esprit de
lucre ou de bénéfice per-
sonnel. Seule compte la
fierté de la recherche ac-
complie et des pages
contributives à l’ouvrage.
Celui-ci reste propriété de
l’association éditrice seule
habilitée à le promouvoir et
à le commercialiser !

Association La Montagne

Pierres et Terroir
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L’huile du Haut du Sec, une diversification réussie !

fectuer en famille pour les résidents locaux mais également
les touristes, en conduit un actuellement avec les jeunes de
l’EPIDE pour l’entretien du sentier d’orientation qu’ils pour-
ront ensuite utiliser…

Assurément, ces mercredis sont riches et les enfants qui ont
la chance d’y participer auront, c’est sûr, un regard différent,
curieux, amical sur cette nature généreuse et apaisante dans
laquelle ils se sentiront bien.

Marie-Rose Prodhon

Il est possible de rejoindre le groupe d’enfants.

Prendre contact auprès de Lionel 

montagne-lionel@orange.fr   tél. : 03 25 87 16 72

PROJET EDUCATIF



Le retour
de la cigogne noire

Cette dernière, inscrite sur la
liste rouge des espèces me-
nacées, avait disparu du ter-
ritoire national avant un
premier retour signalé en
1973 dans le centre de la
France. Nicheuse dans les
forêts d’Europe de l’Est , of-
frant des conditions opti-
males à son développement,
son nombre croissant l’a
obligée à partir à la re-
cherche d’autres espaces
boisés, vastes, au réseau hy-
drographique dense et de
bonne qualité. 
Les premiers couples arri-
vent alors dans les massifs
forestiers du futur Parc na-
tional en 1992 dans le Châ-
tillonnais et en 1999 sur
Auberive. 
Depuis, 5 à 7 couples s’y re-
produisent régulièrement
soit 10 à 15% de la popula-
tion nationale estimée à 50
couples.

Une espèce
dite " parapluie "

Espèce dite "parapluie", sa
présence est un juste indica-
teur de la bonne santé écolo-
gique de son territoire
d’implantation. Elle trouve,
à son retour d’Afrique, au
printemps, les massifs fores-
tiers profonds pour y nicher

et se reproduire et la fraî-
cheur des cours d’eaux nais-
sants sur nos bassins
versants pour s’y nourrir
d’amphibiens, d’insectes et
surtout des chabots dont elle
est friande. Les premiers in-
dividus arrivent dès la mi-
mars, les départs
s’échelonnent pendant la
deuxième quinzaine de sep-
tembre. 
En période de reproduction,
la zone de gagnage prospec-
tée par les parents s’étend
dans un rayon de 10 à 15 ki-
lomètres. Le domaine vital
d’un oiseau est de l’ordre de
20 à 25 000 hectares.

Les réseaux 
naturalistes 
de l’Office
National
des Forêts.

L’arrivée en forêt publique
des deux tiers des couples du
plus grand nicheur forestier
a représenté un évènement
ornithologique majeur pour
l’ONF. Soucieux de l’excep-
tionnelle richesse de la bio-
diversité en forêt, l’Office a
mis en place dès 2004, 6 ré-
seaux naturalistes : avifaune,
entomologie, habitat-flore,
herpetofaune (les reptiles),
mammifères et mycologie. 

A l’heure où vient de dispa-
raître en 15 ans un tiers des
oiseaux de nos campagnes
victimes des pratiques agri-
coles intensives, la forêt
reste un refuge de biodiver-
sité indispensable à bon
nombre d’oiseaux forestiers
qui font l’objet d’un suivi at-
tentif du réseau avifaune
ONF : le balbuzard pêcheur,
le circaète Jean Leblanc, l’ai-
gle botté, l’aigle de Bonelli,

la gélinotte, l’autour des pa-
lombes, le milan royal, les
petites chouettes de mon-
tagne, les pics… la cigogne
noire. 
C’est de cette dernière dont
Jean Jacques Boutteaux, res-
ponsable de l’Unité territo-
riale d’Auberive, est le
référent national.
Parmi ses missions : la coor-
dination de ses 17 collègues
répartis sur le territoire na-
tional dont 4 grimpeurs et 4
bagueurs formés au baguage
des cigogneaux au nid, la
participation au congrès avi-
faune à Dijon en octobre…
et l’adaptation de la gestion
forestière à l’emblématique
nouvelle venue dans nos fo-
rêts.

Le défi de la gestion
forestière

Au-delà de ses missions de
préservation de l’environne-
ment et d’accueil du public
l’objectif premier de l’ONF
reste la production et la ré-
colte des bois, source de re-
venus essentiels pour l’état
et ses collectivités locales.
Les communes forestières en
connaissent le poids dans

leur budget avec celui de la
chasse. 
L’arrivée de la cigogne noire
dans nos massifs en exploi-
tation a mis les techniciens
forestiers face à de nouvelles
responsabilités et au défi de
la poursuite de la gestion fo-
restière en période de nidifi-
cation et de reproduction,
chaque nid étant un cas par-
ticulier. Afin d’éviter tout dé-
rangement par des activités
humaines dans un rayon de
200 mètres les coupes et tra-
vaux peuvent être décalés,
les exploitants forestiers
étant informés de ces
contraintes par la clause avi-
faune mentionnée sur les
consignes d’exploitation.

Au-delà de l’instauration et
du respect d’une zone de
tranquillité autour du nid en-
core faut-il s’assurer des
bonnes conditions d’accès à
la nourriture par la conserva-
tion des zones de pêche. Un
inventaire de ces zones a été
assuré par un stagiaire sur la
caractérisation des 120 kilo-
mètres des ruisseaux sillon-
nant les bassins versants des
agences de l’eau Seine-Nor-
mandie et Rhône- Méditerra-
née-Corse fréquentés par nos
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La dame noire et son protecteur

Jean Jacques Boutteaux, responsable de l’Unité territoriale d’Au-

berive, vient d’être désigné référent national pour l’Office National

des Forêts du réseau cigogne noire, succédant ainsi à son col-

lègue du Châtillonnais Paul Brossault qui a fait valoir ses droits à

la retraite.

Une juste reconnaissance pour ce forestier militant de l’écologie

forestière et inlassable défenseur des richesses naturelles de son

territoire, parmi lesquelles, l’emblématique cigogne noire.

Alain Bougrain Dubourg Président de la LPO

à la découverte de la cigogne noire en forêt du Chatillonnais.

La dame noire

La dame noire et son protecteur

La dame noire perchée sur une branche de hêtre



échassiers. Les restaurations
du réseau hydrographique
jugées nécessaires peuvent
associer de nouveaux parte-
naires comme les fédérations
de pêche ou l’ex ONEMA
(Office National de l’Eau et
des Milieux Aquatiques) de-
venu  AFB (Agence Fran-
çaise de la Biodiversité).

Baguage et balisage

Le suivi de la "dame noire"
induit des partenariats forts
avec la Ligue de Protection
des Oiseaux (LPO), le Cen-
tre National de la Recherche
Scientifique (CNRS) ou le
Museum d’Histoire Natu-
relle (MHN). C’est ce der-
nier qui définit sur 5 ans le
programme de baguage.
Programme indispensable à
la bonne connaissance des
déplacements sur nos mas-
sifs forestiers de mars à oc-
tobre mais également sur les
trajets migratoires et les
temps d’hivernage sur le
continent africain.

Assuré au nid pour les cigo-
gneaux à 90% par des agents
grimpeurs, le baguage
consiste en la pose d’un an-
neau en aluminium sur une
patte, la bague du Museum
national d’Histoires Natu-
relles, et, sur l’autre patte,
une bague plastique de cou-
leur blanche. La première
lettre, (F pour France), per-
mettant de connaître le pays
d’origine, le code suivant
identifiant l’oiseau. C’est
une sorte de plaque d’imma-
triculation. L’autre technique
consiste en l’installation
d’une cage piège et ses ap-

pâts sur un ruisseau, c’est
dans cette opération qu’ex-
cellent les forestiers d’Aube-
rive avec deux techniciens
formés, Jean Jacques Bout-
teaux et son collègue Jérôme
Bernard avec le soutien des
techniciens forestiers de
l’unité territoriale d’Aube-
rive. Cette technique ma-
nuelle nécessite des heures
de veille et une implication
proche du bénévolat militant
bien au-delà des missions
traditionnelles des agents
ONF.
Les oiseaux ainsi piégés sont
équipés d’une balise Argos
comme Divona l’a été en
juin 2015 grâce à un finance-
ment du GIP de préfigura-

tion du Parc national.
Les déplacements  enregis-
trés quotidiennement, à rai-
son d’une dizaine de
positions, sont transmises à
un centre de traitement après
avoir été relayés par satel-
lites.
Au fil des années les progrès
technologiques ont permis
d’allonger la durée de vie
des balises et d’alléger leur

poids proche des 45
grammes et d’abaisser leur
coût autour de 2 000 euros. 
La migration peut s’inter-
rompre accidentellement, la
balise est alors récupérée par
les forestiers du réseau ci-
gogne noire sur le cadavre de
l’échassier quand cela est
possible comme cela fut le
cas en bordure d’une auto-
route espagnole en 2014.

Le suivi
de la migration

Le trajet migratoire qui a
conduit Divona des forêts
d’Auberive aux rives du
fleuve Sénégal, soit 4 500 ki-
lomètres, s’est effectué en 20
jours. Partie le 10 septembre
2017, elle franchissait les
Pyrénées le 15, le détroit de
Gibraltar le 18 pour se poser
au Sénégal le 29 septembre.
La moyenne de 200 kilomè-
tres jour s’effectue entre 10
heures du matin et 17 heures,
amplitude horaire propice à
la formation des courants
thermiques que notre oiseau
planeur peut aller chercher
jusqu’à 1 200 mètres d’alti-
tude.

L’espoir 
de la pérennisation

L’ONF, établissement public
à caractère industriel et com-

mercial (EPIC) n’échappe
pas aux contraintes budgé-
taires et à la diminution de
ses effectifs à l’instar de
l’unité d’Auberive qui a
perdu 3 postes sur 13 en 15
ans malgré la reconnaissance
de sa gestion sylvicole par
l’obtention du label "école
de la forêt" en futaie irrégu-
lière et son suivi exemplaire
de la cigogne noire.

Prochaine reconnaissance, la
création à l’automne pro-
chain du parc national des
forêts de Champagne et
Bourgogne : l’espoir d’une
pérennisation et du renforce-
ment des actions d’excel-
lence de nos forestiers.

Guy Durantet

Crédit photos 

Jean-Jacques Boutteaux

Nicolas Tison

La migration postnuptiale des forêts d’Auberive au fleuve  Sénégal.

Baguage d’un cigogneau par Jérôme Bernard

Pose de la balise Argos par les techniciens de l’ONF

A la patte droite

la bague alu 

du Muséum, 

la bague plastique

de la patte gauche

précise le territoire

du baguage

avec son F.
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Le site de la Croix d’Arles

Toponymie :

Le toponyme de ce lieu vient
du nom de la croix érigée en
cet endroit sur l’accotement
droit de la route direction
Langres. L’existence d’une
croix est attestée en 1334 par
son nom Crucem d’Arlle (ar-
chives municipales) et en
1464 (archives nationales). 

Origine du nom 
"Croix d’Arles"

Des hypothèses peuvent être
avancées qui semblent rele-
ver de la pure légende :
- La grand-mère des 3 ju-
meaux de Saints-Geosmes
aurait été martyrisée en cet
endroit.
- D’après le chanoine Tabou-
rot, "au Ve siècle, le chef des
Vandales, un certain Chro-

cus, aurait dévasté la région

langroise avec sa horde. Fait

prisonnier à Arles, il fût

chargé de chaînes et ramené

du midi pour être conduit en

divers lieux et villes où il

avait commis des cruautés.

Ainsi, il fut amené en ce pays

de Langres jusqu’à un lieu

un peu plus haut que la ville

de Langres qu’il avait si in-

dignement saccagée. On dit

qu’il fut supplicié en ce lieu

et, que là, fut érigée une

croix, appelée la Croix

d’Arles".

Cette opinion, sans aucun
fondement, semble résulter
d’une homonymie qui, à la
vérité, est restée jusqu’ici
inexpliquée.

- Autre version consignée
dans un livret écrit par Paul-
Jules Sarazin, instituteur à
Bourg de 1910 à 1926 : Sur
un registre du Conseil muni-
cipal de la commune de
Bourg, on lit ceci : "9 juin
1844. Il existe un point fort

élevé appelé la Croix

d’Arles. Selon la tradition

des anciens, il y a péri un of-

ficier à la bataille qui s’ap-

pelait Darles". De quelle
bataille s’agit-il ?…

Description
de la croix actuelle :
De bas en haut, elle se com-
pose des éléments suivants :
- un socle
- un piédestal cubique en ba-
lustre , adjoint d’un reposoir,
avec cette inscription gravée
dans la pierre : " O vous tous
qui passes par ce chemin

consideres cette

croix A été rétablie

L’an 1808 "

- une colonne de
section ronde avec,
en relief, les instru-
ments de la passion
du Christ (échelle,
tenailles, marteau
stylisé)
- un chapiteau sur-
monté d’une croix
portant une inscrip-
tion quasi-illisible
"INRI" ?

Histoire : 

Période gallo-romaine :
Des fouilles faites en cet en-
droit en 1834, à gauche de la
route direction Langres, ont
amené à découvrir divers
fragments antiques qui sont
conservés au musée de Lan-
gres.

- Un autel votif en pierre
blanche de 0,45m de haut sur
0,20m en carré et semblant
remonter au 2ème siècle. Sur
l’une des faces, on lit une
inscription partielle gravée
en latin qu’on croit pouvoir
restituer et traduire ainsi :
"Fautus, soldat…. s’est ac-

quitté, avec plaisir, comme il

le devait de son vœu envers

Mars et l’Auguste Bellone". 

- Un fragment en pierre re-
présentant un soldat tenant
une femme par les cheveux.
M. Lepage le décrit ainsi :
"debout, casqué, chaussé, les

épaules recouvertes d’un-

manteau, tenant de la main

gauche une femme agenouil-

lée devant lui".

A l’époque
gallo-romaine, il y avait sans
doute, en ce lieu, un fanum
(temple consacré au culte d’une
divinité).

Invasion des Barbares :
A une date imprécise, les
Francs apparaissent et rava-
gent une partie de la région.
L’évêque Didier est massa-
cré en 264 ?* et des chrétiens
emportent son corps. Après
s’être arrêtés et reposés à la
Croix d’Arles, ils continuent
leur route jusqu’à Saint-Di-
zier. (Ecrit de Paul-Jules Sa-
razin).
*La date de 264 n’est qu’une
conjecture car il semblerait
que Didier ait été évêque de
Langres au début du Vème

siècle. Il aurait été martyrisé
par Chrocus en 407, ce qui
semble plus probable.

Les bornes : Dans un arti-
cle sur les bornes militaires
ou leugaires, Paul Lebel
écrit : il y avait en cet endroit
une borne milliaire romaine
située à 4 milles romains de
Langres, un mille représen-
tant 1460 m. En face de la
croix, à 7m plus au nord, il
existait une petite borne rec-
tangulaire à sommet pyrami-
dal, datant de 1769,
marquant les limites entre les
deux paroisses de Bourg et
de Saints-Geosmes (hau-
teur : 0,80m ; largeur : 0,38m ;
épaisseur : 0,25m). 
Cette borne royale
servait à délimiter
les corvées pour
l’entretien de la
route. Elle était en-
core en place à la fin
du 20ème siècle.
Il ne reste plus que
les bornes militaires
qui délimitent l’em-
placement du fort,
dont la N°26 en bor-
dure de la RD 974
qui marque la limite
entre les territoires
de Saints-Geosmes
et de Bourg.

Constructions sur le
site de la Croix d’Arles :  

Au début 
du Moyen Âge,
ou avant, il y avait peut-être
une chapelle (bâtie sur les
ruines du fanum pour chris-
tianiser le lieu ?).
Selon Noël Spéranze, au
19ème siècle, il existait une
auberge en cet endroit. En
1870, un certain Lemoine en
était le propriétaire. Après la
bataille de Longeau le 16 dé-
cembre 1870, les restes de la
colonne française se repliè-
rent sur Langres sous la pro-
tection du fort de la Bonnelle
(existant en 1870, mais
achevé après) qui ouvrit un
instant son feu pour tenir à
distance les batteries enne-
mies installées à Bourg. (Le
fort de la Bonnelle n’a servi
que cette seule fois) .Dans
son recueil de mémoires,
Paul-Jules Sarazin relate les
faits ainsi : "Les prussiens
installèrent deux pièces de

canon près du gros tilleul de

Bourg et tirèrent sur la hau-

teur de la Croix d’Arles et ,

par là, détruisirent complè-

tement l’auberge qui par la

suite a été pillée ".
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Le site de la Croix d’Arles se trouve, à l’altitude de 460 m,

sur la route départementale 974, à la limite des territoires

de Saints-Geosmes et de Bourg, sur la ligne de partage des

eaux entre la Manche et la Méditerranée. Depuis plus de

deux millénaires, le franchissement de ce "col" donne accès

au promontoire de Langres, situé à l’extrémité nord du Pla-

teau. 
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Le Fort 
de la Croix d’Arles 
(ouvrage annexe)

Après la guerre de 1870, en
tenant compte des progrès de
l’artillerie, les remparts de
Langres ne représentaient
plus aucun intérêt militaire.
La nécessité d’établir une
défense éloignée fut le pré-
lude d’une transformation
complète dans l’art de forti-
fier. L’établissement d’une
ligne de forts sur les points
dominants du plateau de
Langres conçu par le Géné-
ral Séré de Rivières a été
adopté en 1872. Le projet
prévoyait de construire huit
forts, trois batteries, onze ou-
vrages d’infanterie et sept
magasins-cavernes dans un
cercle de 9 km de rayon. Les
travaux ont connu une pé-
riode très active de 1874 à

1890. Le fort de la Croix
d’Arles appelé plus commu-
nément "ouvrage annexe"
dépendait du fort de la Bon-
nelle (cité ci-dessus). Un
chemin stratégique a été
construit pour relier la ligne
des forts et tous les ouvrages
de défense.

Construction 
Le 18 juillet 1886, la com-
mune de Bourg prend une
délibération pour céder au
génie militaire un terrain
d’une surface de 3,50 ha, sis
à la Croix d’Arles, à 2,200
km de Bourg, nécessaire à
l’établissement d’une batte-
rie. Un terrain a été aussi
cédé par la commune de
Saints-Geosmes. L’ouvrage
a été construit, en un an et
demi, de 1886 à 1887. Située
à une altitude de 463 m, cette

position fortifiée était idéale
pour voir l’ennemi venir côté
sud.

Caractéristiques : 
Effectif : 50 hommes.
Casernement : 6 casemates
taillées dans le roc en pro-
fondeur.
Entrée principale : pont-levis
passerelle et 2 entrées pour
l’accès au casernement.
Alimentation en eau : une ci-
terne de 6 m3.
Protection : un fossé sépara-
tif autour de l’ouvrage de 5 à
7 m de profondeur
Eclairage : des lampes à pé-
trole. (Electricité en 1914)
Armement pour l’infanterie :
des fusils et une section de
mitrailleuses.
Rôle : surveiller la RN 74 et
les intervalles entre la batte-
rie du Mont et le fort de la
Bonnelle.

Destin du fort :
Il n’a été occupé que partiel-
lement et de manière discon-
tinue pour les manœuvres.
Après l’abandon définitif en
1932, l’ensemble de cet ou-
vrage a été cédé au Ministère
de l’Agriculture le 11 juillet
1955.

Que reste-t-il 
aujourd’hui du Fort ?
Pratiquement rien. Il est cer-
tainement l’un des seuls à
avoir complètement disparu
du paysage de la ceinture de
Langres. Il ne subsiste que
les fossés quasiment com-
blés par des déblais déposés
là, en 1973, lors du passage
à trois voies de la côte de
Cherrey. 

Création
d’une aire de repos

puis d’un
camping 
Un site touris-
tique a été amé-
nagé sur
l’emplacement du
Fort par l’Office
National des Fo-
rêts en 1972, avec
un mirador d’ob-
servation, un en-
droit pique nique
et des panneaux
e x p l i c a t i f s .
L’inauguration de
cette aire de repos
et du monument
Patton a eu lieu le
même jour, le 19

mai 1973. Plus tard, un bâti-
ment a été construit sous
l’égide du Conseil Général
avec un coin réservé à l’ac-
cueil des touristes de pas-
sage, un local pour
l’exposition et la vente des
produits locaux et un espace
pour "Bison Futé" (1977-
1983). Un terrain de cam-
ping y vit le jour avec la
construction d’un bâtiment
sanitaire .Une baraque à
frites privée a été installée
pendant quelques années à
proximité de la croix.

La Route
Départementale 974
La Route actuelle se trouve
sur le tracé de l’ancienne
voie romaine "Voie Agrippa"
qui reliait Lyon (Lugdunum)
à Trèves (Treverorum) via
Langres (Andemantunum).
Elle est devenue une route
royale, puis une Route Na-
tionale. Elle était bordée
d’arbres jusque dans les an-
nées 1950. Elle a supporté
un trafic de
plus en plus
i n t e n s e
jusqu’à l’ou-
verture de
l’autoroute (1er

tronçon ouvert
en 1983). La
fréquence des
accidents a né-
cessité la réa-
lisation de
n o m b r e u x
a m é n a g e -
ments effec-
tués sur
plusieurs an-
nées : mise en
trois voies de
la côte de
Cherrey, écrê-
tement du dos
d’âne de la
Croix d’Arles et mise hors
gel de la route en 1970, ré-
aménagement du lieu très ac-
cidentogène de la Croix
d’Arles et du carrefour de
Bourg.

Le camping actuel
Le camping boisé de la
Croix d’Arles s’étend sur 7
ha, à cheval sur les territoires
de Bourg et de Saints
Geosmes. Nouveaux pro-
priétaires depuis avril 2015,
Christophe et Lou proposent
à leur clientèle un choix
d’hébergement varié avec
ses mobile-homes, ses

tentes locatives, le chalet
et… une yourte pour les
amateurs d’exotisme. Les
campeurs ont à leur disposi-
tion un restaurant, une pis-
cine, un jaccuzi et un sauna.
Le camping est très apprécié
pour une halte reposante par
les touristes de passage ou
pour un séjour prolongé du
fait de sa situation au cœur
du Pays de Langres, à proxi-
mité des 4 lacs, de la voie
verte et du parc accro-
branche.

Monument Patton
La stèle érigée à la Croix
d’Arles à la mémoire du Gé-
néral Patton a été inaugurée
le 19 mai 1973. Plusieurs
manifestations ont eu lieu
depuis sur le site, en 1997,
2008 et 2013. Le 30 septem-
bre 2017, une cérémonie
grandiose s’est déroulée de-
vant le monument Patton à
l’occasion de la célébration
du centenaire de la présence
américaine à Bourg.

Comme par le passé, la

Croix d’Arles demeure au-

jourd’hui un lieu de pas-

sage très fréquenté sur un

axe du Nord au Sud de la

France, au centre des ré-

gions Grand Est et Bour-

gogne - Franche-Comté.

Le site a toujours servi de

halte pour les usagers de la

route, marqué, au fil des

siècles, par des monuments

ou des constructions di-

verses liées, naguère, à la

dévotion, à la protection

militaire, et, désormais, au

tourisme.

Bernard Gouriet
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Le lundi 12 novembre, les élèves
d’Heuilley-Cotton et d’Heuilley-le-
Grand sont allés dans la salle des
fêtes de Vaux-sous-Aubigny pour
voir Mathieu Epp. Ce conteur ni-
çois nous a racontés 4 histoires
différentes : la soupe à la graisse,
le petit bonhomme en pain, le roi
qui se mange et les deux enfants
et les ogres.
Nous allons vous les raconter.

Les deux enfants et les ogres

Il était une fois deux garçons : l’un était très fort et l’autre très
intelligent. 
Un jour ils sont allés dans la forêt et se sont perdus. Le plus
fort dit au plus petit de ne pas s’inquiéter. Pour la nuit, ils se
construisirent une cabane pour s’abriter. Pendant la nuit, ils
virent une lumière aveuglante et eurent très peur. Le plus petit
dit que cette lumière venait des ogres mais le grand rétorqua
que ce n’était pas vrai. 
Après les deux garçons regardèrent dehors et c’était bien des
ogres. En fait, trois horribles ogres. Ils avaient un seul œil
pour trois. Le grand garçon fut mort de peur. Les ogres dirent :
"Je sens une odeur de chair fraiche ! " Mais ils tombèrent et
perdirent leur œil. Les ogres dirent aux enfants : "Rendez nous
notre œil !" 

Le plus petit des deux garçons dit : "Si vous voulez votre œil,
donnez nous un sac d’or et d’argent, deux arcs et deux flèches magiques et enfin

deux chevaux."

Les ogres appelèrent donc leur femme. L’ogresse apporta ce qu’avait demandé
le petit garçon et cria : "Mais où ils sont ses gosses que je les bouffe !" Les ogres
dirent aux deux garçons : "Maintenant que vous avez ce que vous nous avez de-

mandé, vous pouvez nous rendre notre œil." Mais les garçons répondirent : "Avant
de vous rendre votre œil, nous allons tester les chevaux." C’était une ruse des
enfants pour s’enfuir avec l’œil car les chevaux voyaient dans le noir. La femme
des ogres partit à la chasse derrière les enfants. Mais le plus petit, avec sa flèche
magique, envoya l’œil des ogres dans le ciel noir.
Maintenant vous savez d’où viens la lune.

Efe

Le roi qui se mange

Il était une fois un roi qui trouva un arbre. Il décida de le couper pour
en faire la plus grande et belle table du royaume. Mais ce qu’il ne
savait pas, c’est que cet arbre était sacré par les dieux.
Pour punir le roi d’avoir coupé l’arbre sacré, les dieux ont appelé Fa-
mine qui était une personne très maigre et très pauvre.
Famine vint dans la chambre du roi pendant qu’il dormait et l’em-
brassa sur la bouche. Quand le roi se réveilla, il eut très, très, faim.
En premier il demanda à ses serviteurs d’aller lui chercher de la nour-
riture dans le village et dans les champs. Mais il avait encore très,
très, faim. Le roi mangea tellement qu’on ne trouvait plus de nour-
riture dans les champs et dans le village. Donc le roi commença à

vendre des petits pays appartenant à son
royaume pour s’acheter de la nourriture. Mais
il avait encore très, très, faim !
Après avoir vendu tous ses pays, il commença
à vendre des morceaux de son château, toujours
pour acheter de la nourriture. Mais il avait en-
core très, très, très, faim ! Pour avoir de l’argent
et pour pouvoir acheter de la nourriture, il licen-
cia ses employés. Mais il avait toujours très
faim !
Il ne restait plus qu’une servante à son service,
mais elle s’en alla car elle avait peur d’être
mangée par le roi.
Vu qu’il ne restait plus rien à manger, il se dit
en regardant sa main "Ça doit être bon un doigt
!" et il le mangea. Et il ne s’arrêta pas à ce doigt
et se mangea en entier !!

Laly et Loane
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Les diseurs d’histoires

La soupe à la graisse

Il était une fois un ogre et sa femme une ogresse.
L’ogre se demandait comment l’ogresse faisait la soupe à la graisse. Il décida de
l’espionner secrètement. 
L’ogresse se déshabilla puis elle se mit dans le chaudron et se gratta le gras de
son corps. Après, elle s’en alla se promener. Quand l’ogre fut seul, il se désha-
billa, se mit dans le chaudron et se frotta le gras de son corps. Puis il alluma le
feu et il se cuisit.
Quand l’ogresse arriva, elle ne vit plus son mari. Alors elle regarda dans le chau-
dron et aperçut son mari mort à l’intérieur. Ensuite elle prit une assiette creuse
et le remplit des restes de son mari. 
Après elle s’en alla chercher quelqu'un pour l’aider à enterrer son mari. Elle alla
voir presque tous les animaux de la montagne : la chèvre, la poule, la biquette et
le vautour. Ce dernier se rendit chez l’ogresse. Quand il arriva, l’ogresse lui dit
de s’asseoir à table et de l’attendre. Sur la table, il y avait l’assiette creuse conte-
nant le reste de l’ogre. Pendant que l’ogresse partit en cuisine pour préparer le
goûter, le vautour mangea les restes de l’ogre. Lorsque l’ogresse revint, elle
s’était aperçue que le vautour avait mangé son mari. De colère et de tristesse,
l’ogresse prit le verre de lait et le jeta sur la tête du vautour. Celui-ci s’envola. 
Plus tard, les bébés du vautour naquirent avec des taches de lait sur le crâne.

Evan et Kélian

Le petit bonhomme en pain d’épice.

Un vieux lisait son journal pendant qu’une vieille tricotait. Puis ils
décidèrent de faire un bonhomme en pain d’épice : ils mélangèrent
des œufs, du lait, de la farine et beaucoup de sucre. Ensuite ils mirent
leur préparation au four.
Pendant que le bonhomme de pain d’épice cuisait, le vieux et la
vieille entendirent toquer à la porte du four. Le bonhomme en pain
d’épice était vivant. Ils ouvrirent le four et le petit bonhomme en
pain d’épice se mit à courir et à chanter. Il narguait le vieux et la
vieille : il leur disait d’essayer de l’attraper.
Ensuite, il sortit de la maison et partit chez le boucher. Puis il nargua
à son tour le boucher qui essaya de le couper avec son couteau.
Après, il alla narguer le facteur. Mais le facteur essaya de l’écraser
avec son vélo. Ensuite, il alla narguer la vache qui essaya de lui don-
ner des coups de sabots.
Le vieux, la vieille, le boucher avec son couteau, le facteur avec son
vélo et la vache se mirent à la poursuite du petit bonhomme en pain
d’épice.
Le bonhomme en pain d’épice arriva au bord d’une rivière et ren-
contra un renard qui avait très faim. Le renard proposa au bonhomme
en pain d’épice de l’aider à traverser la rivière en montant sur sa
queue. Le petit bonhomme en pain d’épice hésita mais il finit par ac-
cepter.
Il s’installa sur la queue du renard. Comme l’eau montait, le renard
lui dit de monter sur son dos. Alors le bonhomme en pain d’épice
s’installa sur le dos du renard. Comme l’eau montait encore plus, le
renard lui dit de monter sur sa tête. Alors le bonhomme en pain
d’épice monta sur la tête du renard. L’eau montait, montait davan-
tage. Alors, le renard proposa au bonhomme en pain d’épice de mon-
ter sur son museau. 
Une fois le bonhomme en pain d’épice installé sur son museau, le
renard ouvrit sa gueule et le dévora.
Le vieux, la vieille, le boucher, le facteur et la vache arrivèrent et fu-
rent déçus que le renard ait mangé le bonhomme en pain d’épice.

Chloé et Alexia
Ecole d’Heuilley le Grand
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Le voyage de Martin

"Je suis sur la route depuis

12 ans maintenant et j’en-

tame ma 13ème année", nous
raconte Martin, originaire de
Manchester.
"J’ai marché 34.000km à

travers 21 pays en Amérique

Latine. L’idée de la marche

est de ralentir et observer la

planète sur laquelle nous vi-

vons. C’est une planète in-

croyable ! Mais plus je

l’observe et plus je constate

sa destruction."

Son but est donc de sensibi-
liser les personnes qu’il ren-
contre à la beauté de la
planète et ô combien il est
important de la préserver.
Hutch, comme il se sur-
nomme, a déjà visité plus de
six cents écoles pour sensibi-
liser les plus jeunes à la
cause environnementale.

L’adoration

des choses matérielles,

la cause de notre perte…

À 57 ans, Martin dénonce
l’éloignement que nous
avons avec notre planète et
l’adoration que l’homme
porte aux choses matérielles. 

"Nous ne voyons plus la

beauté qui émane de la

Terre. Nous en sommes dé-

connectés et c’est la raison

pour laquelle nous ne la res-

pectons plus. Pourtant, c’est

la plus belle chose au

monde. Elle donne la vie,

mais nous n’avons d’yeux

que pour les choses maté-

rielles. Je veux d’abord ap-

prendre aux gens à respecter

la planète, car quand vous

avez du respect pour quelque

chose ou quelqu’un, vous en

prenez soin !

En Amérique, depuis vingt

ans, des camions avec re-

morque trois essieux déver-

sent quatre fois par jour des

poubelles dans le fleuve

Amazone. C’est une catas-

trophe écologique sans pré-

cédent et qui perdure.

Le lac Uru Uru, situé à 60

km du lac Titicaca au Pérou

a disparu. En cinq ans, il a

été asséché par des pom-

pages trop nombreux de

l’homme, et c’est désormais

une décharge à ciel sauvage

où les flamands roses man-

gent des morceaux de plas-

tique au lieu des algues et

crevettes présentes il y a en-

core quelques années."

Starsky, 
abandonné, adopté et
maintenant au service
de l’environnement!

"Sur mon vélo couché, je vois

les choses différemment, je

suis à ras du sol. J’aimerais

bien voir des fleurs et plus de

nature le long des routes,

mais il y a de plus en plus de

détritus. Et ce qui m’inquiète,

par exemple c’est le nombre

de canettes de bières le long

de la route. Cela montre que

les gens boivent et condui-

sent en même temps. La pré-

sence des déchets montre

l’attitude de la société dans

laquelle vous êtes.Sur moins

de 100 mètres, en Belgique

j’ai ramassé 47 canettes de

bières."

Martin a également été par-
ticulièrement choqué au Por-

tugal où sur moins d’un kilo-
mètre, il a ramassé 431 bou-
teilles de plastique sur un
seul côté de la route.
"Les gens laissent leurs dé-

chets derrière eux alors

qu’ils devraient être plus

responsables et les reprendre

avec eux. C’est juste une ca-

nette ici, mais vous allez  re-

garder autour de vous et il y

a plein de déchets. 

Du coup, je ramasse et fais

le travail de quelqu’un d’au-

tre alors que les gens de-

vraient le faire d’eux-mêmes.

Quand vous prenez une ca-

nette, elle est lourde, une fois

finie, il suffit de l’écraser, la

ramener à la maison et la

mettre à la poubelle."

Questions posées
à Martin

Comment faites-vous pour

dormir chaque jour ?

- Je fais souvent étape chez

les pompiers qui m’accueil-

lent pour la nuit, je me lave,

mange et dors dans les ca-

sernes.

Pendant combien de temps

allez-vous encore voyager ?

- Je compte arriver en Aus-

tralie en 2030. Pour traver-

ser l’océan, je ferai un

catamaran en bouteilles en

plastique récupérées.

Comment faites-vous pour

vivre ?

- Je dépense très peu d’ar-

gent et j’utilise mes écono-

mies. J’ai besoin de très peu

et suis aidé par les gens que

je croise.

En conclusion
de la visite,
Martin invite chacun 
à regarder 
la beauté

de notre Terre, 

observer

ce qui nous entoure

et demande 
aux enfants
de devenir acteur
de notre planète.

Classe de CE1 CE2
Ecole
de

Saint-Ciergues

Martin Hutchinson en quête d’une planète moins polluée

Hutch, de son vrai nom Martin Hutchinson, est un an-
glais qui parcourt le monde depuis 2006 afin de sensibi-
liser les gens à la cause environnementale.
Après 34 000 kilomètres à pied, Martin se déplace dés-
ormais en vélo. Il a recueilli un chien abandonné près
d’un canal au Portugal. Appelé Starsky, l’animal de com-
pagnie est maintenant bien dressé et ramasse les objets
trouvés le long des chemins.
Les deux explorateurs ont déjà parcouru 14 000 kilomè-
tres en deux roues. Il y a quelques semaines, ils se sont
arrêtés à Langres et ont posé leurs valises à la caserne
des pompiers pour une nuit de repos, une douche et un
repas bien mérité.
Notre maîtresse connait le pompier qui l’a accueilli et il
est venu nous raconter son aventure.
Nous l’avons rencontré avec son chien Starsky.

Martin et son chien Starsky font étape à Saint-Ciergues



Qu’est ce que c’est pour moi un trésor ?
Pour moi un trésor est beau 
comme une rose multicolore !!!!!!!
Immense et splendide, plus beau que la Terre.
Elle me paraît toute douce, elle me chatouille
lorsqu’elle est tout près de moi.
Elle fait 15cm de long, je l’ai coupé en deux. 
L’autre moitié je l’ai mise dans un terrier.
Quel est mon trésor ?
C’est une plume de rapace, elle est marron, grise et
blanche. Je l’ai choisie parce que j’aime les oiseaux,
comme le rosalbin ou l’ara ararauna.
Est ce qu’un trésor se partage ?
Non !!!! Il ne se partage pas, mais pas du tout parce que
c’est moi qu’il l’ai trouvé et je l’ai mis sur mon bureau à
côté de mon ordinateur et voilà ma belle histoire !

Yoan
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Qu’est-ce que c’est pour moi 
un trésor ?
Un trésor c’est quelque chose de précieux.
C’est quelque chose auquel on tient. 
C’est quelque chose qu’on a conservé.
Il peut être petit ou gros, ça reste un trésor.
Quel est mon trésor ?
Mon trésor est un petit bout de mousse.
Je l’ai choisi parce qu’il peut servir de mai-
son pour insectes.
J’en prends très soin.
Est-ce qu’un trésor se partage ?
Oui, moi je pense qu’un trésor ça se par-
tage.Mon trésor n’est pas à moi, mais à la
nature.
Je veux le partager avec les petits insectes,
car c’était leur habitat.

Maël

Les trésors pour tous

Vive mon trésor
Tout peut être un trésor. Par exemple une rose, un coucher
de soleil et plein d'autres choses…
Un trésor est beau à tes yeux. Un trésor peut se partager si
on le veut bien. Mon trésor est un petit trèfle à trois feuilles.
Ton trésor est vivant à tes yeux, tu dois le maintenir en
bonne santé sinon tu peux croire qu'il est malade.
ON NE DOIT PAS LE CASSER car la tristesse va venir. 
Donne-lui une maison à sa convenance, à son goût.
Tu dois être super avec lui. Fais-lui faire des balades agréa-
bles. Par exemple cueillir des champignons, pêcher des
poissons, escalader des arbres, se balader dans les bois. 
Vive les trésors! 

Noémie

Mon trésor est beau
Qu’est-ce qu’un trésor pour moi ?
Un trésor est un objet auquel on tient
beaucoup.
Quel est mon trésor?
Mon trésor à moi est un bâton. Il est
grand, il est mince. J’ai l’impression
qu’il grandit.
Il me rassure, c’est comme un ami. Je le
prends quand je vais faire une balade.
Je veux bien le partager avec d’autres
personnes s’ils NE LE CASSENT PAS
sinon je serai triste.
J’aime mon trésor, mon super trésor.

Enza

Qu’est-ce qu'un trésor pour moi ?
Quel est mon trésor ?
Un trésor est une récompense de la nature.
Mon trésor est l’eau du ruisseau.
Je veux en prendre soin, c’est un bien précieux.
Il ne faut pas la gaspiller, ni la polluer.
Elle nous offre des spectacles, comme les cascades,
les tourbillons, les poissons colorés.
Elle permet de nous tenir en vie.
On peut regarder son évolution mais on ne peut y vivre.
Je suis d’accord pour la partager, 
j’en donnerai aux gens qui en ont besoin .

Maxime

Trésor
Qu’ est-ce que c’est pour moi un trésor ?
Pour moi un trésor est quelque chose qui m’apporte beau-
coup, quelque chose dont je prendrai soin. Mon trésor
m’aide quand je dors et quand je me sens triste.
Quel est mon trésor ?
Mon trésor est un caillou noir avec des taches blanches, 
je l'ai mis sur mon étagère et parfois je me demande s'il
bouge. Pourtant non. Mais ce n'est pas grave car je l' aime
quand même.
Est-ce qu'un trésor se partage ?
Pour moi un trésor se partage mais il faut avoir une grande
confiance en la personne car si tu n'as pas confiance il pour-
rait le casser ou le perdre.

Nathan

Un trésor pour moi
Qu’est-ce que c’est pour moi un trésor ?
Pour moi un trésor est quelque chose dont on doit prendre soin et pour lequel on est prêt à
tout. Il est précieux pour moi et ne doit pas être abîmé.
Quel est mon trésor ?
Mon trésor est un petit bout de bois. Je l’ai même mesuré chez moi, il fait 4 cm et 7 mm.
Des fois j’ai l’impression qu’il grandit, mais en fait non. Je l’ai même mis sur mon étagère
avec un doudou pour ne pas qu’il s’ennuie. Vous voulez savoir comment il s’appelle ? Il
s’appelle Bobi. Mais pour moi le plus beau et gros trésor dans la vie, c’est justement la vie
parce qu’on en a qu’une.
Est-ce qu’un trésor se partage ? 
Pour moi un trésor ne se partage qu’avec ton autorisation. 
Si j’étais obligé de choisir je dirai oui. Mais j’hésiterai un peu,  car c’est moi qui suis allé
le chercher et surtout c’est moi qui l’ai trouvé. Mon trésor, je l’aime beaucoup, parce que
je le trouve très mignon. Il compte beaucoup pour moi.

Gatien

Trésor...
Qu’est-ce que c’est pour moi un trésor ?
Pour moi un trésor peut être n’importe quoi, cela dépend de la valeur qu’on lui donne.
C’est une chose à laquelle on tient beaucoup.
Quel est mon trésor ?
Mon trésor est un gland, je l’ai choisi parce que pour moi il représente la vie. Quand il
aura poussé il deviendra un grand chêne majestueux.
Est-ce qu’un trésor se partage ?
Ce trésor ne m’appartient pas, il appartient à la nature, ce pourquoi je ne l’ai pas partagé
mais planté.

Antoine
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Nous sommes les élèves de la classe de CE1 de Longeau et le vendredi 5 octobre, nous avons
passé la journée à Langres. Le matin, nous sommes d’abord allés à la salle Jean Favre pour
voir des œuvres d’art contemporain, qui appartiennent au
FRAC. Ensuite, nous sommes partis au musée découvrir d’au-
tres œuvres d’art contemporain qui avaient été placées à côté

d’oeuvres plus anciennes du
musée.
Nous avons pique-niqué au
square Jeanne Mance et
l’après-midi, nous sommes
allés au cinéma voir le film «
Le tableau ».
Nous avons bien aimé cette
journée parce que nous avons
découvert d’autres œuvres que
des tableaux : des photogra-
phies, des dessins, des vidéos,
des objets. La maitresse nous a demandés de choisir une œuvre

d’art qu’on avait vue au Musée ou à la salle Jean

Favre et d’inventer une histoire.On a choisi 

Camouflage maquillage virtuel d’Alain Jacquet.

Voici notre histoire

:

La vie en
couleurs

Il était une fois une pe-
tite fille de 8 ans qui
avait les cheveux longs
et bouclés. Elle habitait
dans une chaumière
avec ses parents et ses
grands-parents, au milieu d’un village, dans une lointaine
contrée.
Elle adorait peindre, dessiner et faire du sport.
Une nuit, la petite fille fit un rêve où elle allait dans une forêt
remplie de caméléons. Dans cette forêt, l’eau de la rivière
était remplacée par de la peinture, les pétales de fleurs étaient
multicolores, les arbres étaient en forme de pinceaux.
Un caméléon la vit et tomba amoureux d’elle. Il voulut la kid-
napper pour l’épouser mais pour cela, elle devait avoir des
couleurs pour pouvoir se camoufler. Alors que la petite fille
se baissait pour sentir une fleur, le caméléon sortit sa grande
langue pour lui passer autour de la taille, comme un lasso. Il
l’attrapa et l’emmena dans une grotte. Il prit des pinceaux et
peignit le visage et les cheveux de la fillette de différentes
couleurs. 
La nuit venue, le caméléon alla se coucher et la petite fille en
profita pour s’enfuir. Elle courut vers la rivière, essaya de se
débarbouiller pour enlever la peinture mais elle s’en mit en-
core plus ! Elle se frottait le visage très, très fort et à ce mo-
ment-là … elle se réveilla !!! 
Elle était soulagée car ce n’était qu’un rêve. Elle alla vérifier
dans son miroir qu’elle n’avait pas de peinture. Mais elle dé-
couvrit que son visage était peint de vert, de bleu, de jaune,
de rouge, de violet. Son rêve n’était pas un rêve, ce qui lui
était arrivé était vrai. 
Au début, elle fut malheureuse et décida de ne plus peindre.
Elle n’arriva pas à retirer les peintures de son visage et resta
avec ces couleurs toute sa vie, mais au bout du compte, elle
accepta son visage car elle pouvait se camoufler et faire des
surprises à ses parents et ses grands-parents. 

Classe de CE1
Ecole de Longeau

Découverte de l’Art contemporain à Langres

Etre comité de rédaction

Cette année, nous sommes
comité de rédaction du
journal de la Montagne.
Etre comité de rédaction
c’est une grande première
pour nous. 

Cela consiste à :

- écrire des articles qui seront
publiés dans le journal

- mais surtout, 
mettre en page les articles
que les autres écoles 
nous envoient. 
Il faut lire les articles, 
vérifier les erreurs, 
le faire tenir sur la page, 
y insérer les photos 
et les légender. 
On peut aussi changer 
la police d’écriture, 
y mettre de la couleur…

C’est un travail qui nous a
beaucoup plu, et le mieux,
c’est encore de voir les arti-
cles publiés avec notre mise
en page quand sort le journal

... et de voir la photo de notre
classe en première page du
journal.

Laly et Alexia

CE2 CM1 CM2
Ecole

d’Heuilley –le-Grand



footballeur en pantoufle,
policier
de la ville abandonné,
militaire dans le désert,
marchand
en rang d'oignons,
garde forestier du feu,
barragiste de canaille,
garde du corps
de dernière heure,
judoka de paille,
laveur de serpent,
ou footballeur sans pieds,
policier pour taille crayon,
cuisinier d' oeil,
Ppharmacienne
pour ver de terre,
ou même cavalière
sur coccinelle,
et pourquoi je ne serai pas
serrurière pour montre,
ou visseuse de tortue,
ou voleuse de feuille,
rappeuse pour patate,
pompier pour cheveux ,
nageur dans potion,
maîtresse pour aubergine,
camionneuse pour fleur,
ou livreur de grenouille,
basketteur de l'espace,
pompier pour chat,
facteur pour vaches,
policier de nuages,
footballeur odorant d'or,

potier de grelots,
infirmière de dragons,
nageur dans la boue,
souffleur de pop-corn,
pêcheur de barba-papa,
sculpteur de feu de glace,
râpeur du désert,
à cheval sur la lune,
coiffeur pour mouton,
vomisseur de pièce d'or,
professeur pour râleur,
décorateur pour arc en ciel,
pêcheur de blagues,
inventeur de cascade,
ambulancier
pour squelettes,
électeur d’ornithorynque,
éteigneur de lumière,
gonfleur de nuage,
mécanicien pour renard,
footballeur de bombes,
mannequin pour chien,
marin à l'école,
gendarme de poubelle,
handballeur de coussin,
électricien d’arbre,
berger pour chien,
tailleur pour hérissons,
dompteur de lynx,
maître nageuse
pour écureuils,
voleuse de fraises 
bien rouges,
tatoueuse de licornes.

L'Age d'or

Voici un poème 
de Carl Norac
prolongé 
par les élèves
de l’école de Jorquenay

Maman, plus tard,

moi je serai blanchisseur

de nuages

ou berger d'oiseaux,

peut-être compteur

de gouttes d'eau,

arbitre pour combats d'escargots,

garde du corps pour papillons,

acupuncteur pour hérissons,

clown pour passants fatigués,

imprimeur pour sans-papiers,

décorateur de coccinelles,

empêcheur de tomber du ciel,

Puis, j'inventerai la machine à ne rien faire

qui se tendra en hamac depuis la terre

vers un point très lointain du vaste univers.

Alors, on m'élira comme la plus lente

et la plus mignonne étoile filante.

Respirant le grand air des galaxies, à cheval sur l'Ourse,

sur la queue de Castor,

employé des affaires privées de l'infini,

je connaîtrai enfin l'âge d'or.

Carl Norac 
et les élèves de CM1-CM2

Ecole de Jorquenay – RPI de la Mouche
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Le Centenaire
de l’armistice du 11 novembre à Cusey

L’école de Cusey raconte l’armistice :
Nous, la classe de CE2.CM1.CM2 et la classe des GS.CP.CE1, nous sommes entrainés
à chanter le Chant des partisans et la Marseillaise. Le 11 novembre, nous nous sommes
rendus au monument pour chanter. C’était important de faire le devoir de mémoire
parce que cela fait 100 ans que la guerre est terminée !!!

Les élèves de l’école de Cusey

Le centenaire de l’armistice 
du 11 novembre 1918
à Heuilley le Grand

Comme chaque année, nous avons préparé la cérémonie du 11 novembre.
Depuis octobre, nous avons appris à chanter la Marseillaise et la chanson de Craonne.
Nous avons fait 4 répétitions dans la classe et 2 répétitions avec l’école d’Heuilley-cotton.
La dernière répétition avait lieu le vendredi 9 novembre 2018 à Heuilley-le-grand.

Le monument aux morts d’Heuilley le Grand

Le dimanche 11 novembre 2018, nous sommes allés au monu-
ment au mort à Heuilley-Le-Grand à 14h30. Il y avait beaucoup
de musiciens et quatre porte-drapeaux. Nous avons chanté les
deux refrains de la chanson de Craonne et la Marseillaise en en-
tier. Ensuite le Maire d’Heuilley-Le-Grand a fait l’appel aux morts
et nous avons posé les bougies en même temps. Il y avait une bou-
gie pour chaque poilu mort pour la France pendant la première
guerre mondiale.  Et le Maire a donné des pin’s à chaque enfant
présent et a invité tout le monde à un apéritif.

Melvin, Jules, Adrien et Pauline

Ecole d’Heuilley le Grand

Le pin’s offert par le

maire



Nous avons observé les dif-
férents sols : l’argile, les cal-
caires (dont le calcaire
oolithique), la terre noire =
ancienne place où l’on fabri-
quait du charbon de bois

Certains hêtres (bois "on-
dulé" écorce lisse - son fruit
s’appelle la faîne servent aux
luthiers pour fabriquer des
instruments de musique
(violons, violoncelles,
contrebasses…)

DECOUVRIR LA NATURE

Le marais tufeux de Germaines 
le plus grand marais tufeux de Haute-Marne

Nous nous sommes assis
dans la grotte où se trouve la
source de la crotte !

Lilou a trouvé une jolie che-
nille, cachée dans les feuilles
mortes.
Dans la forêt travaillent le
garde – forestier, il protège et
surveille la nature. Dans les
chemins il est interdit de rou-
ler en voiture, en quad…
sans l’autorisation du garde.
Il est le protecteur de nos tré-
sors.

Nous devons tous 
prendre soin 
de la forêt, 
de la nature !
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Avant de partir à la recherche des trésors de la forêt , nous avons ‘appris’ à lire
une carte IGN : vert = la forêt – blanc = les champs / prés – traits noirs = routes
/ chemins – paquets noirs : les villages. Des points donnent l’altitude (nous
sommes montés à 441 m d’altitude).

L’eau peut creuser des trous
dans la pierre (calcaire =
pierre percée)

Nos découvertes :
Nous avons vu le champi-
gnon le plus lourd des êtres
vivants sur Terre (l’armil-
laire couleur de miel) et plu-
sieurs autres champignons.
Ils sont très importants : ils
vivent "avec" les arbres, ils
ont un réseau très étendu
sous terre (des filaments
blancs = le mycélium). Ils
décomposent les plantes, les
animaux morts. 

Dans le marais tufeux, nous
avons appris le nom de
quelques plantes : la lèche, la
fougère et le jonc – tige
ronde.

Dans la forêt, nous avons vu
une plante toxique : l’eu-
phorbe petit cyprès, la prêle
très ancienne plante, qui au
contraire, possède des vertus
médicinales



En 2018, 274 enfants de 10 classes des écoles rurales de Longeau, Villegu-

sien, Cusey, Chassigny, Prauthoy, Vaux/Aubigny, Esnoms au Val, Heulley-le-

Grand, Saint-Ciergues et Jorquenay ont suivi un cycle d’initiation à la voile

durant 5 journées sur le lac de la Vingeanne, avec le soutien du Conseil Dé-

partemental de Haute-Marne, de la Communauté de communes AuberiveVin-

geanne Montsaugeonnnais, de l’association de parents les Heuilley et des

coopératives scolaires de St-Ciergues et Jorquenay.
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Nous nous sommes rendus à la base de Ville-

gusien du 1er au 5 octobre pour suivre un cycle

voile. Voici ce que nous avons retenu.

Bon vent !

Pour faire de la voile au mois d'octobre,
il faut une tenue vestimentaire adaptée.

Il faut trois tenues pour se
changer si on est mouillé.
Sur l'eau, s'il y a beaucoup
de vent, on met un coupe-
vent et s'il fait froid on met
une polaire.
Si on n'a pas de coupe
vent, dans la base on
trouve des cirés jaunes,
c'est comme un K-way.
S'il fait chaud, on peut en-
lever le coupe-vent et on
peut mettre un short et une
casquette.
Mais n’oublions pas
quelque chose d'essentiel,
mais oui ! 

Le gilet de sauvetage !
Après l'avoir enfilé, il
faut vérifier si les lan-
guettes sont assez ti-
rées.
Avant de gréer le ba-
teau on met des chaus-
sures d'eau. 
Il est interdit de porter
des bottes parce que
les bottes se remplis-
sent d'eau et nous
alourdissent.
Après en rentrant, le
soir, on se change pour
rentrer chez nous au
sec.

Le vent

On peut savoir la force du vent en regardant les feuilles des arbres,les éoliennes qui sont à
l'Ouest et au Nord, le drapeau de la base nautique, les vagues et la météo. On peut savoir la
direction du vent en regardant les éoliennes. Si les éoliennes sont tournées face à la base nau-
tique ça veut dire que le vent vient de derrière en effet les éoliennes ont toujours la tête face
au vent. Pour avancer sur un catamaran, il faut tirer l'écoute de la grand-voile sinon le cata-
maran n'avance pas. Pour gréer un bateau il faut se mettre face au vent.
Quand il n’y a plus de vent il faut ramer !

les régates

Pour faire une régate il nous faut 3 bouées. 
S’il n’y a pas de vent nous nous tournons face au vent. Nous
avions un compte à rebours qui était de 2 minutes nous avions Sté-
phane comme enseignant dès que Stéphane dit "plus que 10 se-
condes" nous nous tournons dos au vent et si nous ne sommes pas
trop près de la ligne de départ à 5 secondes nous commençons à
ramer et dès que Stéphane dit "partez" nous partons. 
S’il y a beaucoup de vent nous nous tournons quand même face
au vent mais nous mettons le foc à l'envers et on répète l'opération.
Nous, on avait des points à gagner. Si tu arrivais premier tu gagnais
6 points, si tu arrivais 2ème tu gagnais 5 points, si tu arrivais 3ème tu
gagnais 4 points, si tu arrivais 4ème tu gagnais 3 points, si tu arrivais
5ème tu gagnais 2 points, si tu arrivais 6ème tu gagnais 1 point et si tu
arrivais dernier tu gagnais 0 point.
Pour faire une autre forme de course, tu places une bouée face
au vent, tu ne pourra pas avancer sauf si tu fait des grands zigzag.

Classe de CM1 CM2- Ecole de Jorquenay



Vacances de février 2019

3 séjours ski 
à Prémanon 
du lundi 11 au jeudi 14 février
Un mini-séjour (4 jours / 3 nuits)
au centre Prémonval, un chalet situé sur la commune de
Prémanon. Les enfants vont découvrir la montagne en pra-
tiquant le ski de descente par groupe de niveau, une sortie
raquette, des jeux de neige et luge autour du chalet, une
sortie patinoire et une visite d’un musée local. Chaque jour-
née sera également ponctuée de grands jeux ou spectacles.

à la Croix Fry 
du dimanche 10 au vendredi 15 février
au centre "La Ruche" à Manigod (Haute Savoie), un chalet
face aux pistes de ski sur le Col de la Croix Fry (hauteurs
de la Clusaz) située à 1400 m, les enfants vont pouvoir dé-
couvrir la montagne sous tous ses aspects à travers le ski,
les jeux de neige. Les enfants évolueront à leur rythme en
groupe de niveaux. Les journées se clôtureront par des veil-
lées à thème préparées par les animateurs.

à Serraval 
du dimanche 17 au vendredi 22 février
La recette du séjour : en entrée un énorme établissement
scolaire (la maison familiale de l’Arclosan) mis à notre dis-
position dans le village de Serraval (Haute Savoie) à 500
m d’altitude ; du ski de descente par groupe de niveau sur
les pistes de La Croix Fry et la Clusaz à la journée, surf
pour les initiés, cours de surf pour les débutants, snow-
board à la journée, et grands jeux intérieur et extérieur si
le temps ne permet pas le retour sur les pistes en plat prin-
cipal ; nous agrémenterons le dessert de soirées spectacle,
jeux musicaux et autres veillées.

Depuis de nombreuses années
le Sud Haut Marnais, porté par
de nombreuses associations et
un bénévolat sans faille, fait
preuve d’un dynamisme ex-
ceptionnel.
Tout au cours de l’année, di-
verses manifestations mettent
en lumière notre région : pro-
jets culturels, musicaux, spor-
tifs ou festifs concrétisent ce
dynamisme.
Pour autant il nous manquait
une dimension : associer ran-
données et découverte du pa-
trimoine, à travers villages -
forêts- plaines. C'est ainsi qu’un nouveau projet prend naissance, 
randonnées entre le lac de la Mouche et le lac de la Vingeanne : La Mougeanne.
La Mougeanne est un projet sportif, mais pas que. Sport, nature, découverte du milieu se
conjuguent et cette manifestation s’insère de façon complémentaire aux  activités existantes.
Nous souhaitons répondre aux besoins de nos habitants mais avons aussi la volonté de toucher
plus au-delà de nos frontières. Ainsi cette manifestation s’inscrira aussi dans une dimension
touristique et économique.
Pour mettre en place ce projet trois associations sont partenaires. 
Elles vont gérer la mise en place et le déroulement de cette manifestation
-ASLO : Association Sport et Loisirs d'Orcevaux - association de village réputée pour sa fête
des Cerises - Président : Eric Boisselier
- La Montagne : pivot associatif du développent sportif et culturel du Sud Haut Marnais - Pré-
sidente Jocelyne Pagani
- VCL : vélo club Langrois - organise les cyclo-cross du Sud Haut Marnais - Président : Jean
Marc Journiac
5 randonnées au programme le 14 avril 2019 !
Toutes les randonnées auront pour point de départ et d’arrivée Orcevaux. 
VTT 
* Sportif : 65 km – D+ 900 m –  Chemins bois et singles -Durée : 4 à 6 heures- Départ à partir de 8h
* Rando : 45 km - D+ 500 m - Chemins bois et singles  Durée : 3 à 5 heures - Départ à partir de 9h
* Balade : 35 km VTC – Chemins blancs et route - Durée : 3h-4h   -  Départ 9h30 
Ces trois circuits seront balisés pour l'occasion
Randonnées accompagnées
* Pédestre : 10-12 km –  Départ : 9h 30
*VTT Famille (enfants 8-12 ans) : 15 km - Départ groupé : 10h
Les randonnées passent au cœur de 14 villages du Sud Haut Marnais : Orcevaux-Flagey-Bais-
sey-Vesvres sous Prangey-Villegusien-Percey le Pautel-Longeau-Verseilles-Brennes-Noidant
-Vieux Moulins-Perrancey-Saint Ciergues.
Trois points de ravitaillement sont prévus : Villegusien - Noidant et Saint Ciergues.
A l’arrivée une collation sera offerte à chaque participant. 
Restauration et buvette à disposition. Installation pour nettoyage des vélos.
2019  1ère Mougeanne : La Mougeanne a vocation à se pérenniser les années à venir. 
Nous souhaitons que cet événement s’inscrive dans une dimension régionale. 
Alors nous vous attendons tous nombreux le 14 avril à Orcevaux
Contacts : 
Michel Fèvre vélo club Langrois    fevre.michel@neuf.fr    06 04 00 11 74
Philippe Gillet ASLO d'Orcevaux    philippe-gillet@hotmail.fr    06 15 58 26 72
Stéphane Quéqueville La Montagne    la-montagne.voile@orange.fr    06 87 44 24 07
site internet http://journal.vivreici.free.fr/

SPORTS - LOISIRS

La Mougeanne... Vous connaissez ? 
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Avec le soutien 

Communauté de Communes Auberive Vingeanne Montsaugeonnais

Communes de Longeau,  Saints-Geosmes

Conseil Départemental de Haute-Marne, 

Caisse d’Allocations Familiales, Mutualité Sociale Agricole

DDCSPP  52 service Jeunesse, Sports, Vie associative 

9-12 ans

Accueils de Loisirs 
Sans Hébergement

à Saints-Geosmes du 11 au 15 février
“La semaine du jeu” avec au menu découvertes de jeux
traditionnels (bois et autres), jeux coopératifs d’intérieur
ou d’extérieur, fabrication de jeux (type jeux de construc-
tion...), jeux sportifs par équipes ou en équipes. Soirée jeux
en famille avec les parents.
Repas chauds et goûters lundi et jeudi, 
repas tirés du sac mardi, jeudi et vendredi.

à Longeau du 18 au 22 février
“L’Art dans tous ses états” avec un temps autour de
l’Art floral (découverte et composition) de l’Art cinémato-
graphique avec visite et sortie cinéma, des Arts martiaux
autour de jeux et sports d’opposition et découverte du
sumo.
Repas chauds et goûters mardi et jeudi
repas tirés du sac lundi, mercredi et vendredi

Association La Montagne
bât. périscolaire, 8 rue de Lorraine 52 250 LONGEAU
tél. : 03 25 87 16 72       montagne-lionel@orange.fr

12-17 ans

4-12 an
s

7-9 ans

Vive la neige avec La Montagne !

Sorties ski en famille à Métabief   descente ou fond
Samedis 19 et 26 janvier - samedi 2 février 
et une sortie spéciale ados le 2 mars

Le déplacement est organisé en mini bus depuis Longeau : RDV parking intermarché à
6h15, départ à 6 h 30 et retour prévu à 19 h (repas tiré du sac).
Vous pouvez choisir entre plusieurs formules : être accompagné pour skier ou non, 
apporter votre matériel ou non.
Accompagnement pour la journée enfant et/ou adultes par un éducateur sportif
Information et réservation auprès de La Montagne  : tél : 03 25 87 16 72



HISTOIRES D’HISTOIRE

“And this is Marac ? Well, well ”

Frank Purchis est des de ces Doughboys qui campe au moulin, il le décrit
d’ailleurs comme un endroit tellement glacial qu’il faut 5 énormes poêles
pour avoir un semblant de chaleur à en croire la première lettre que Frank
Purchis écrit à sa famille dès son arrivée sur la commune. Je joins à cet
article, la copie de cette lettre qui est un témoignage assez rare pour l’his-
toire de la commune de Marac.
Les journées sont assez longues et pluvieuses en attendant le retour au
pays et pour s’occuper, quelques soldats font un peu de tourisme aux
alentours et certains organisent même quelques parties de chasse aux la-
pins et aux renards…
Parmi ces ambulanciers se trouve un soldat, Chet Schaeffer, natif du Mi-
chigan qui depuis Marac, envoie quelques nouvelles du "front" afin de
rassurer les familles de ces ambulanciers. Pas très loin du musée du
Doughboy, Chet fait la connaissance d’un couple de paysan avec qui il
sympathise. Il immortalise cette rencontre au travers d’une photo qu’il
transmettra à cette famille dès son retour aux Etats Unis.

Je vous laisse maintenant découvrir les
quelques articles de presse qui ont été publié à
l'époque dans un journal du Michigan, où
MARAC faisait déjà à l’époque, la une des jour-
naux.

Du 31 janvier au 31 mars 2019 au musée du
Doughboy,  je vous invite à venir voir et à écou-
ter quelques souvenirs et histoires de ces ambu-
lanciers américains dans notre village

La 85ème division est créée le 5 août 1917 
au Camp Custer dans le Michigan. 
Cette unité est composée de soldats 
provenant des états du Michigan 
et du Wisconsin. 

Elle est plus connue sous le surnom de Division Custer 
en référence à George Custer qui était natif du Michigan.
Cette unité arrivée sur le sol français au mois de juillet 1918,
prend la direction de Pouilly sur Loire en réserve. Elle ne par-
ticipera à aucun combat majeur durant la Grande Guerre.

Franck Besch

Président 
de l’association

du souvenir 
du Corps Expédition-

naire Américain 
en Haute-Marne 

durant la Grande Guerre
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Portrait de Chet Schaeffer 

retrouvé dans une maison 

du village

Voici la traduction en français 

d’une petite partie d’un de ces articles :

Les jeunes parlent au MP.

Puis la porte de l'école s'est ouverte. Un

garçon a sauté et a couru vers le puits.

Quatre autres jeunes et trois petites ma-

demoiselles ont suivi. Ils rigolaient. Se

penchant sur le mur, ils se lavèrent les

mains dans l’eau et se dépêchèrent de

rentrer, se frottant les mains avec leurs

mouchoirs. Le MP connaissait un peu

de français. " Lavez les mains ? " Ques-

tionna-t-il. " Oui, Oui " a crié l'un des

garçons. " le vieil instituteur doit faire

une inspection ", a déclaré le MP en dé-

crochant sa ceinture et en riant

Ambulance Ford, place du colombier

Soldat américain

devant l’ancien relais pour chevaux

Ambulance américaine

au milieu de la rue de Bourgogne

Camion américain devant une grange

Lettre écrite par Frank Purchis à son arrivée dans le village de Marac.

Au matin du 31 janvier 1919, les habitants du village de Marac sont réveillés par
l’arrivés de plusieurs camionnettes de marque Ford, des 338ème et 339ème com-
pagnies d’ambulanciers de la 85ème Division Américaine. Cette unité fait route
vers Brest pour son retour au pays mais en attendant, ces ambulanciers séjour-
nent à Marac jusqu’au début du mois de mars 1919. Ils logent chez l’habitant
ainsi qu’au moulin du village. 

Ambulance 

américaine 

au milieu de la rue

de Bourgogne

Si vous avez 

des renseignements 

complémentaires 

à partager sur cet article,

vous pouvez contacter 

l’association par téléphone

au 03.25.84.92.54 

ou par internet à

fbesch@wanadoo.fr 

et consulter le site internet :

www.musee-doughboy.fr



Forts de leurs propres tradi-
tions, les pays d’Europe por-
tèrent néanmoins un intérêt
considérable à la beauté et à
l’originalité des jardins ba-
roques français. 
L’Italie, en premier lieu. 
Ses reliefs accidentés se prê-
taient peu aux longs miroirs
d’eau et aux effets d’infini,
c’est pourquoi elle utilisa ses
paysages à des fins
contraires à celles du siècle
précédent : au lieu de gravir
les escaliers pour dominer
du regard les parterres en ter-
rasses, le point de fuite fut
placé vers le haut, produisant
un effet certes, moins gran-
diose mais plus dramatique. 

Pour exemple, au château
de Brécy en Normandie,
sans doute l’œuvre des
*Francine, le regard monte
de niveau en niveau le long
de l’allée centrale pour dé-
couvrir des parterres en ter-
rasses de plus en plus larges,
avant d’atteindre la grille de
fer forgé. Celle-ci semble
alors s’ouvrir directement
sur le ciel puisqu’il n’existe
plus aucune construction
pour l’intercepter. 
Ainsi, à la villa Aldobran-
dini ou à la villa Borghese

à Frascati, la vision opti-
male du jardin se fait par une
contre-plongée. La géomé-
trie, le propre de l’art ba-
roque, règne en maître et
l’infini attire l’œil, comme
s’il voulait conquérir l’es-
pace. A la villa Garzoni,
tout a été mis en œuvre pour
donner une sensation drama-
tique. Les théâtres d’eau
étaient alimentés par des cas-

cades qui dévalaient des
pentes en terrasses très es-
carpées. Le bruit attirait l’œil
du visiteur qui ne pouvait
que lever les yeux. A ce mo-
ment, son regard s’élevant
vers le point de fuite, le visi-
teur voyait l’eau céder à la
pesanteur, alors que les sta-
tues suspendues sur le vide,
semblaient la défier. C’est
l’univers du baroque, au sens
large du terme, qui régna
dans les jardins comme dans
les églises. "Le regard

s’élance en contre-plongée

pour sonder l’espace et re-

joindre la source de lumière

qui donne aux choses la

force des ombres."

En Europe du Nord, avec
ses étendues planes, le style
baroque prit une allure
moins théâtrale. Ce sont des
français, inspirés par André
Mollet, à qui fut confiée la
construction des jardins

Harrenhausen près d’Ha-

novre. Les travaux comman-
dités par le duc de
Brunswick durèrent quarante
ans. A partir de 1680, ils fu-
rent conduits par la princesse
hollandaise Sophie qui s’ins-
pira également des traditions
de son pays. 

En Hollande justement, le
pays ne manquant pas de
fleurs, ce sont des massifs de
"broderies" qui furent créés
par Claude puis André Mol-
let. Parterres de fleurs, allées
recouvertes de graviers colo-
rés et statues de taille ré-
duites, apparurent aux
étrangers comme des jardins
bien compartimentés. L’eau

ne manquant pas non plus,
les canaux furent utilisés
comme des miroirs d’eau.
Bordés de haies de buis soi-
gneusement taillés dans les-
quelles le jardinier avait
laissé, à espace régulier,
pousser certaines têtes, ces
canaux donnaient au maître
des lieux l’occasion de
contempler le spectacle vi-
vant du ciel et des nuages. 
A Westbury près de Bris-

tol, Royaume Uni, le pro-
priétaire fit aménager son
jardin à l’imitation des hol-
landais. Depuis le premier
étage de son pavillon de
bois, dont le salon était
pourvu d’une large baie ou-
vrant sur un balcon, il pou-
vait contempler à loisir le
théâtre du ciel se mirant dans
l’eau du canal. 

A la fin du XVIIème siècle,
Guillaume III d’Orange qui
régnait à la fois sur la Hol-
lande et l’Angleterre, fit
construire les jardins de
Het Loo où se mariaient le
style hollandais et la tradi-
tion française. Deux fon-
taines-globes, l’une

représentant la terre et l’au-
tre le ciel agrémentèrent les
axes transversaux du jardin.
De ces globes, fusaient de
minces jets d’eau.

A l’époque où la France ré-
gnait sur la plupart des jar-
dins d’Europe, en Angleterre
coexistaient plusieurs styles,
tels en témoignent de nom-
breux châteaux et de coun-
try-houses datant du XVIème

et du XVIIème siècle qui sub-
sistent dans les campagnes
de Grande-Bretagne.

A Hampton Court par
exemple qu’Henri VIII fit
sans doute construire pour
rehausser l’image des Tudor
aux yeux des Valois, les par-
quets de fleurs se mêlaient
aux buis dans des motifs
bien plus élaborés que ceux
du Moyen-âge. Cependant
ils gardaient un esprit très
médiéval du fait des murs
qui entouraient les jardins et
faisaient office d’écrin. Des
promenoirs les surplom-
baient parfois, permettant
d’admirer la structure géo-
métrique des motifs floraux. 

Le nom de la reine Eliza-
beth, la plus illustre des
Tudor, n’est attaché à aucun
grand jardin. 

En revanche Jacques 1er,
dans un esprit d’absolutisme,
voulut grandir son image en
commanditant d’ambitieuses
réalisations. 
Si les jardins de Greenwich

et Somerset House, au bord
de la Tamise ont disparu,
ceux de Hatfield House de-
meurent et témoignent du
style Renaissance. Et pour
cause, les travaux furent
confiés à Salomon de Caus,
dont il fut déjà question dans
l’article précédent et au célè-
bre pépiniériste et botaniste
*John Tradescant. Dans le
même temps, le *chancelier
Bacon, l’un des plus grands
esprits de l’époque, consa-
crait un essai au jardin, tou-
jours en rapport avec le
travail des scientifiques.
Pendant tout le XVIIème siè-
cle, en Angleterre, les jardins
représentèrent de véritables
objets de curiosité. André
Mollet lui-même travaillait
pour Charles 1er Stuart. Il
dessina les jardins de Saint-
James où le roi exposait une
partie de ses collections.
Puis il conçut pour la reine
Henriette Marie, sœur de
Louis XIII, les jardins de
Wimbledon, ce qui lui per-
mit d’installer un style nou-
veau, plus aéré et plus vaste
que celui, maniéré, de Salo-
mon De Caus.

Si de 1640 à 1660, de
grandes réalisations ne virent
pas le jour, en revanche, les
esprits évoluèrent, s’inspi-
rant des textes poétiques à
propos de la nature dans
l’Ancien Testament. Pour
exemple, "Le Paradis

perdu" de *John Milton.
La poésie des jardins était
désormais entrée dans les
goûts du public.
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Jardins suite N°24

Après le Moyen-âge et la Renaissance

L’âge baroque suite : le jardin baroque en Europe

Jardins de Het Loo  (Pays-Bas)                                            Hampton Court Garden (Angleterre) 

Harenhausen gardens près de Hanovre

Villa Aldobrandini



Honoré d’Urfé (1557 -
1625) et son célèbre roman
précieux "L’Astrée" a tra-
versé deux siècles de l’his-
toire des jardins, servant des
causes différentes. Gentil-
homme, qui fit une carrière
militaire, c’est un homme de
la Renaissance qui, dans son
roman, apparait déjà comme
un homme du XVIIème siè-
cle "soucieux de prendre la
juste mesure des sentiments,

de discipliner son vocabu-

laire et de donner à sa prose

de l’air et de l’aisance". Le
premier livre de l’Astrée qui
en contient deux, évoque le
paysage où se déroule l’ac-
tion : "Auprès de l’ancienne
ville de Lyon, du côté du so-

leil couchant, il y a un pays

nommé Forests, qui en sa pe-

titesse contient ce qui est de

plus rare au reste des

Gaules, car étant divisé en

plaines et en montagnes, les

unes et les autres sont si fer-

tiles, et situées en un air si

tempéré, que la terre y est

capable de ce que tout peut

désirer le laboureur. Au cœur

du pays est le plus beau de la

plaine, ceinte, comme d’une

forte muraille, des monts

assez voisins et arrosée du

fleuve de Loire, qui, prenant

sa source assez près de là,

passe presque par le milieu,

non point encore trop enflé

ni orgueilleux, mais doux et

paisible. Plusieurs autres

ruisseaux en divers lieux la

vont baignant de leurs

claires ondes mais l’un des

plus beaux est Lignon qui

vagabond en son cours,

aussi bien que douteux en sa

source, va serpentant en

cette plaine depuis les hautes

montagnes de Cervières et

de Chalmasel, jusques à

Feurs, où Loire le recevant,

et lui faisant perdre son nom

propre, l’emporte pour tribut

à l’océan."

(L’Astrée page 1-2) 
Le second décrit la nymphe
se promenant dans le jardin
où elle pense à Céladon, le
jeune-homme dont elle est
amoureuse. Le décor décrit
par d’Urfé est curieux, mi-
médiéval avec ses sortilèges
et la fontaine où se mirent les
amants, mi-Renaissance
avec ses "quarrés", ses
grottes et son "gracieux dé-
dale".

* Salomon de Caus (1576 -
1626), ingénieur né en Nor-
mandie, fut l’un des
premiers physiciens à étudier
la force de la vapeur. Il tra-
vailla d’abord comme fontai-
nier à Hatfield, résidence
royale des Tudor. Puis il par-
tit en Allemagne à l’invita-
tion de l’Electeur palatin
(sans doute Frédéric V du
Palatinat). Il laissa son fils
Isaac en Angleterre. Celui-ci
travailla dans les jardins du
comte de Pembroke à Wil-
ton. Les de Caus ayant tous
deux le sens des relations pu-
bliques, ont publié leur tra-
vaux dans "Hortus palatinus
et Hortus pembrochianus".
Une réédition en fac-similé
avec en préface, un texte de
* Michel Conan a permis
que "Hortus palatinus" soit
aujourd’hui dans les biblio-
thèques. Son ouvrage "La
perspective des ombres et

des miroirs", revêt une
grande importance pour la
peinture et les peintres, ci-
tons Georges de la Tour, et
les jardins de l’Age baroque.
Le soleil par exemple y est
traité comme source "poinct
de lumière" et de ce qui en
découle pour le tracé des
ombres. Il s’agit des pre-
mières recherches sur la
force des ombres qui, selon
Michel Baridon, "est un élé-
ment essentiel dans l’esthé-

tique du jardin baroque".
C’est également dans cet ou-
vrage que Salomon de Caus,
précurseur dans ce domaine
également, a décrit des jeux
d’optique que le jardin ba-
roque a largement mis en
œuvre avec un art éclatant. Il
a expliqué l’art du "Trompe
l’œil". Art dont s’est servi
André Mollet quarante ans
plus tard en posant des pers-
pectives au fond des allées
afin de les allonger jusqu’à
l’infini. 

* Francis Bacon, lord Ver-

culam (1561 – 1626) bien au
fait de tous les courants in-
tellectuels de son temps, mo-
raliste et fondant les plus
grands espoirs dans la
science, Bacon est surtout
connu pour ses œuvres phi-
losophiques. Il a sans doute
rencontré les de Caus et
connaissait, au moins de ré-
putation, les grands jardins
français et italiens. Il avait

perçu le fait qu’ils
étaient devenus, non
seulement une forme
d’art mais un fait de ci-
vilisation. Dans l’un
de ses "Essais", "Des
jardins", fidèle à l’es-
prit de la Renaissance,
il propose, "charpente-
ries, haies bien taillées

qui font quadratures,

allées soignées et spa-

cieuses". A la place du
"bosco" il aurait placé
une lande, ressemblant
à un coin de cam-
pagne. Il bannissait l’art to-
piaire, "bon pour les

enfants", et souhaitait que
l’eau soit en mouvement
"sans qu’il soit nécessaire de

la faire retomber en arches

sans qu’elle se répande, ou

de la faire jaillir en figures

différentes". En réalité,
Bacon a déjà adopté cer-
taines caractéristiques de ce
que sera le jardin dé- géomé-
trisé dit "à l’anglaise" style
qui prévaudra au siècle sui-
vant.

Elie Brackenhoffer

(1618 – 1682),
alsacien d’origine, a beau-
coup voyagé entre 1644 et
1646 en Italie et en France.
En bon observateur, il a pu-
blié des descriptions des châ-
teaux de la région
parisienne. En particulier,
ceux de Saint-Germain, Fon-
tainebleau, alors qu’on y
trouvait des légumes et des
oiseaux exotiques. Mais il a
surtout décrit celui de Rueil
auquel Richelieu avait donné
un éclat jusque là inégalé.
De ce château il ne reste rien. 

Jacques Boyceau de La Ba-

rauderie (v. 1602 -  v. 1623)
est une figure importante
pour la rigueur et la nou-
veauté de sa pensée. Sous
Henri IV, alors qu’il était
gentilhomme ordinaire à sa
cour, Jacques Boyceau fut
consulté du fait de sa compé-
tence reconnue en matière de
jardin. Sous Louis XIII il de-
vint intendant des jardins.
Son "Traité de jardinage
selon les raisons de la nature

et de l’art" fut publié cinq
ans après sa mort par son
fils. Il y a exposé la théorie
du jardin baroque à son pre-
mier stade et son traité se di-

vise en trois livres. Dans
le livre I, intitulé "Des prin-
cipes et des éléments", il ex-
pose la théorie des quatre
éléments, traite de l’eau, de
la terre, de la lumière, du so-
leil, des vents, de l’influence
de la lune et des saisons, des
différents types de fumier, de
la situation des jardins et des
qualités requises au jardinier
qu’il estime devoir savoir
lire et écrire. Le livre II est
consacré aux arbres et aux
pépinières. Quant au livre III
qui a pour titre "De la dispo-
sition et ordonnance des jar-

dins et les choses qui servent

à leur embellissement",
Jacques Boyceau formule,
avec une précision inégalée,
les critères esthétiques du
jardin baroque. 

André Mollet (? - v. 1665)
et son père Claude, sont les
deux éléments principaux
d’une famille liée à l’histoire
des jardins en France, depuis
Henri II jusqu’à Louis XV.
Le fils, André, voyagea
beaucoup. D’abord en An-
gleterre, où il dessina les jar-
dins pour la reine avant le
début de la guerre civile,
puis à Honselaarsdjik près de
La Haye où il travailla pour
la famille d’Orange. Puis il
revint en France où il fut
nommé premier jardinier du
roi aux Tuileries. Dans le
même temps, il poursuivit
ses voyages, en Suède où il
séjourna durant cinq ans et à
nouveau en Angleterre où
Charles II lui confia les jar-
dins de Saint James. Il publia
son livre un an avant celui de
son père (dont il disait qu’il
avait servi trois rois de
France), sans doute pour ap-
paraitre comme le représen-
tant d’une longue lignée
familiale ayant incarné l’art

des jardins depuis la Renais-
sance. Dans son ouvrage "Le
jardin de plaisir", après
avoir traité des terrains, pé-
pinières, fruitiers, greffes,
vignes, légumes, "plantes
odoriférantes du potager",
fleurs, arbres de décoration
"orangers, citronniers, gre-

nadiers, myrtes et jasmins",
il a intitulé son chapitre XI
"Ornements du jardin de

plaisir". Le jardin de plaisir
a fait l’objet d’une réimpres-
sion grâce à nouveau à * Mi-

chel Conan. André Mollet a,
lui aussi décrit des jardins de
perspective longue. Il
conseilla aussi de situer les
potagers à part et surtout, il
mit bien en valeur une des
principales caractéristiques
du jardin baroque, la grada-
tion : L’œil passant des par-
terres de broderie, où il y a le
plus d’art, aux parterres de
gazon, puis aux bosquets des
bois environnants où la na-
ture prend le pas sur l’art.

Jean de La Fontaine

(1621 - 1695) avait quarante
ans quand il écrivit  "Le
Songe de Vaux". Après une
jeunesse agitée, il décida de
devenir écrivain. Il reçut
alors une pension du surin-
tendant Fouquet. Après son
arrestation, La Fontaine prit
sa défense et voulut célébrer
les fastes dont il avait pu bé-
néficier au château de Vaux
le Vicomte, grâce à lui. Dans
cette œuvre, Hortésie est un
personnage de fiction in-
venté par l’auteur, en tant
qu’allégorie du jardinage. La
Fontaine a mis en scène la
dispute de quatre fées qui, à
la manière de Muses mo-
dernes, incarnent les arts qui
ont contribué à la splendeur
du château de Vaux-le-Vi-
comte : Apellanire (la pein-
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ture), Palatiane (l’architec-
ture), Calliopée (la poésie) et
Hortésie, "l’intendante du
jardinage". Chacune prend
la parole devant des juges
pour réclamer le prix dé-
cerné à celle qui a le mieux
contribué à la beauté du châ-
teau. 
Hortésie parle en troisième

et se défend

dans une harangue :

La Fontaine est devenu célè-
bre dès 1669. Il publia son
premier recueil de fables,
dédié au dauphin en 1668
consacrant ainsi sa réputa-
tion de poète habile à chanter
les animaux et la nature.
Dans "Les amours de Psyché
et de Cupidon", il a réservé
le plus bel hommage aux jar-
dins.

Avec Jean de La Quintinie

(1626 - 1688) nous quittons
les miroirs d’eau pour abor-
der l’agronomie et l’horticul-
ture. Il a sa statue dans le
potager du roi en bordure des
jardins et sa rue à Paris. Il fut
un jardinier d’exception.
Nommé jardinier du roi en
1665, le potager est son
œuvre. Il fit venir de la terre,
dresser des murs pour rece-
voir les espaliers, abriter du
vent et concentrer la chaleur.
Ses "Instructions" démon-
trent son savoir-faire infailli-
ble et son goût certain pour
les plus beaux produits de
l’agriculture. 
Il écrivit 

au tome I page 2 et 3 : 

Louis XIV (1643 – 1715).
Bien que Louis XIV ait eu de
la considération pour son po-
tager, contrairement à ce qui
se fait aujourd’hui, il ne l’in-
cluait pas dans ses visites des
jardins. Il n’en a pas parlé
non plus dans le texte qu’il a
écrit pour guider les pas des
promeneurs dans des lieux
qu’il connaissait très bien
pour en avoir parlé avec ses

architectes. Dans
son texte "Ma-

nière de montrer

les jardins de

Versailles" Louis
XIV propose au
promeneur vingt
cinq points de

vue à travers lesquels on
peut mesurer son attache-
ment particulier aux perspec-
tives longues ainsi qu’aux
effets d’eau omniprésents à
travers les bassins, fontaines,
jets, gerbes ou "napes". Ce
texte montre également
l’évolution des jardins dans
leur plus grande gloire, au fil
des agrandissements succes-
sifs qu’ils ont connus.

Le duc de Saint-Simon

(1675 - 1755) 
a nourri une certaine ran-
cœur contre le roi du fait de
l’affaiblissement de la no-
blesse par l’absolutisme.
Dans ses "Mémoires", quant

à la description des jardins,
il a fait preuve d’un certain
parti-pris et d’une agressivité
peu commune. Il savait sa
prise de position sans risque,
son ouvrage devant être pu-
blié après sa mort. Il détestait
Versailles et encore plus
Marly, pourtant quand le roi
lui faisait l’honneur de l’y
convier, non seulement il s’y
rendait mais ne manquait pas
de tenir le bougeoir à son
coucher. 

Deux courts extraits signifi-
catifs : […] "Versailles, le
plus triste et le plus ingrat de

tous les lieux, sans vue, sans

eau, sans bois, sans terre,

parce que tout y est sable

mouvant ou marécage, sans

air par conséquent qui n’y

peut être bon. Il se plut à ty-

ranniser la nature, à la

dompter à force d’art et de

trésors. Il bâtit tout l’un

après l’autre, sans dessein

général. Le beau et le vilain

furent cousus ensemble, le

vaste et l’étranglé." […] "La

violence qui a été faite par-

tout à la nature repousse et

dégoûte malgré soi. L’abon-

dance des eaux forcées et ra-

massées de toutes parts les

rend vertes, épaisses, bour-

beuses ; elles répandent une

humidité sensible, une odeur

qui l’est encore plus. Leurs

effets, qu’il faut pourtant

beaucoup ménager, sont in-

comparables ; mais de ce

tout, il résulte qu’on admire

et qu’on fuit."

Antoine-Joseph

Dézallier d’Argenville

(1680 - 1765), 
conseiller du roi, se distin-
gua très tôt par sa curiosité
pour les arts et les sciences.
Il fit publier la première édi-
tion de son livre "La théorie
et la pratique du jardinage"

en 1709. Il consacra aux jar-
dins l’un des plus beaux ou-
vrages qui fut écrit sur le
style baroque en France.
Celui-ci fut réédité quatre
fois du vivant de l’auteur, ce
qui prouve que le jardin ré-
gulier coula des jours sereins

en France dans la première
moitié du XVIIIème siècle
alors que le jardin paysager
commençait en Angleterre sa
brillante carrière. Il est cer-
tain que Dézallier d’Argen-
ville a fourni, par son œuvre,
un recensement complet des
réussites du siècle qui venait
de s’achever. En particulier
la "vue" celle qui donne la
longue perspective, ou la li-
berté du regard. 
"L’Angleterre, elle, allait

complètement transformer la

relation du jardin à la vue et

opérer une véritable muta-

tion dans l’appréhension in-

tellectuelle du paysage."

A suivre : Le jardin de
l’homme sensible

Marie-Thérèse Lâpre : 
Propos librement inspirés de

l’œuvre de l’historien des jardins,
Michel Baridon : Les jardins. 
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« J'ignore l'art de bien parler,

Et n'emploirai pour tout langage 

Que ces moments qu'on voit couler 

Parmi les fleurs et de l'ombrage.

(…) Les vergers, les parcs, les jardins, 

De mon savoir et de mes mains 

Tiennent leurs grâces non pareilles. » 

"Il est donc vrai que dans le jardinage il y a

des plaisirs et des chagrins ; il n’est pas

moins vrai que les plaisirs sont pour les jar-

diniers intelligents et actifs, et que les cha-

grins arrivent immanquablement à ceux qui

sont paresseux et malhabiles.

Cela étant, il faut demeurer d’accord qu’on

est ni à excuser, ni à plaindre, si au lieu de

tirer de son jardin tout l’avantage qu’on s’en

était promis, on est réduit à ce malheur de n’y

avoir que de la dépense, de la perte, du dé-

goût, des sujets de colère etc. pendant que

d’autres avec un peu de savoir faire en ont

évité tous les désordres, et en goûtent toutes

les douceurs ; d’où il s’ensuit que si l’honnête

homme veut s’engager à avoir un jardin

comme une chose qui lui convient si bien, il

faut absolument qu’il se rende habile en jar-

dinage ou bien il n’y doit pas seulement pen-

ser. La grande question est de savoir si cette

habileté, que je tiens nécessaire, est facile, ou

difficile à acquérir, pour prendre sur cela un

parti raisonnable.

[….] l’honneur que j’ai depuis tant d’années

d’avoir la direction des jardins fruitiers et po-

tagers des maisons royales, me donne, ce

semble, quelque autorité pour répondre à

cette grande question : si bien que sans vou-

loir tromper personne, et ayant un grand

désir de contribuer à la satisfaction des hon-

nêtes gens j’assure qu’il est très aisé d’acqué-

rir autant d’intelligence qu’il en faut

raisonnablement à notre curieux afin qu’il se

mette à couvert de ce qui peut le fâcher, et

qu’en même temps il se mette en état de jouir

de ce qu’il cherche."

* La famille Francine : intendants des Eaux et Fontaines du roi
(1623-1784). Auteurs du système hydraulique des jardins de Ver-
sailles, cette célèbre dynastie de fontainiers, originaire de Flo-
rence, fut au service des rois de France d’Henri IV à Louis XV.
Elle fit de Versailles un lieu d’excellence en la matière et une ré-
férence pour l’Europe entière.

* John Tradescant le Jeune est un botaniste, jardinier et collec-
tionneur britannique, (1608-1662). Fils du jardinier et du collec-
tionneur John Tradescant l'Ancien (v. 1570-1638), il voyage en
Virginie pour rapporter des plantes américaines comme des mag-
nolias, des faux cyprès, des Liriodendron, des phlox et des asters.
À la mort de son père, il devient le jardinier-chef des jardins du
roi Charles Ier (1600-1649) d'Angleterre et de la reine Henriette
de France (1609-1669). Ces jardins sont situés à Queen's House
Greenwich et ont été dessinés par Inigo Jones (1573-1652) entre
1638 et 1642. Il fit paraître le catalogue du cabinet sous le titre
de Musaeum Tradescantianum. Il lègue son cabinet et sa biblio-
thèque à Elias Ashmole (1617-1692). Ils serviront à la création
de l’Ashmolean Museum d’Oxford. Les collections des Trades-
cant père et fils y sont encore en grande partie, conservées. 

* Le chancelier Bacon, philosophe et théoricien de la science
expérimentale (1561-1626). "L'homme, disait Bacon, commande
à la nature en lui obéissant". Ce philosophe anglais a efficace-
ment contribué à rendre la connaissance utile en mettant l'accent
sur l'expérience, l'observation et les résultats tangibles.

* John Milton (1608 – 1674) est un poète et un pamphlétaire an-
glais, célèbre pour être, en particulier, l’auteur de plusieurs
poèmes épiques, Le Paradis perdu, Le Paradis retrouvé et Samson
Agonistes, et aussi de sonnets.

*Michel Conan, (1939) écrivain, auteur entre autres 
de "Essais de poétique des jardins".

* Salomon de Caus (1576 - 1626) est un ingénieur et architecte
français. Son œuvre couvre des domaines aussi divers que l’ar-
chitecture, la mécanique, l’hydraulique, la perspective et la mu-
sique, la construction des orgues et des cadrans solaires.



La côte d’Opale
avec le Cercle de l’Amitié de Longeau

Du Touquet à Calais
Le Touquet, station balnéaire
réputée, a pris son appella-
tion définitive en 1912 en y
accolant "Paris-Plage". La
ville s’allonge entre mer et
forêt en rues droites et paral-
lèles coupées par les voies
d’accès à la plage, où,
chaque année se déroule
"l’enduro". Cerise sur le gâ-
teau, la Patrouille de France
a sillonné le ciel durant plus
d’une demi-heure et un mar-
ché se déroulait là.
A proximité, à Etaples, des
milliers de corps de soldats
de l’ancien Empire Britan-
nique de la Grande Guerre
reposent dans un cimetière
militaire bien entretenu.
Boulogne-sur-Mer, qui a
perdu ses lignes de ferry vers
l’Angleterre, demeure le pre-
mier port de pêche français
et un important centre de
conserverie, au débouché de
la vallée de la Liane. L’éro-
sion géologique a sculpté
dans cette région une éton-
nante curiosité : "une bou-
tonnière". 
En 1803, Napoléon Bona-
parte a rassemblé là une for-
midable armada destinée à
envahir la Grande Bretagne,
projet qui n’a pas vu le jour
puisque la coalition austro-
russe a entraîné, à marches
forcées, ses armées vers l’est
pour remporter la bataille
d’Austerlitz le 2 décembre
1805. La colonne de "la
Grande Armée", haute de
53 m, rappelle cet épisode,

bien en vue sur une émi-
nence. La ville haute, au sein
de ses remparts du XIIIème

siècle, dans laquelle s’ouvre
la porte des Degrés, s’appuie
sur le château comtal.

Le Mont Cassel, à 176 m
d’altitude, forme le point
culminant de la Flandre. Il
abrite une charmante bour-
gade avec une grande place
bordée de maisons remar-
quables qui lui a valu d’être
désigné "village préféré des
Français" dans l’émission de

Stéphane
B e r n .
Dans un
j a r d i n
p u b l i c ,
dessiné à
l’empla-
c e m e n t
d’un an-
cien châ-
teau-fort,
se dres-

sent un moulin à vent du
XVIIIème siècle et la statue
du maréchal Foch qui, en
1915, avait établi là son PC
là.

Saint-Omer, sur l’Aa (cher
aux cruciverbistes) doit son
patronyme à l’évangélisateur
du même nom au VIIème siè-
cle. Des hôtels particuliers
des XVIIème et XVIIIème siè-
cles bordent les rues ani-
mées. L’ancienne cathédrale
devenue basilique constitue
un des plus beaux édifices de
l’Artois et de la Flandre. Son
intérieur renferme quantité
de trésors, dont le tombeau
du saint (XIIIème siècle),
l’horloge astronomique de
1558, un buffet d’orgue de
1717 et la "Grande Croix de
Thérouanne", célèbre groupe
sculpté du XIIIème siècle.
Le pas de Calais (environ 30
kilomètres) accueille le plus
grand nombre de bateaux au

monde, qu’ils soient ferries à
destination de Douvres ou
cargos de passage entre
Manche et Mer du Nord. Du
haut du beffroi de 75 m, une
vue imposante se fait sur les
falaises rocheuses anglaises,
sur Sangatte où part le tunnel
sous la Manche, sur la cita-
delle remodelée par Vauban
au XVIIème siècle et bien sûr
sur le groupe coulé dans le
bronze par Rodin en 1895.
Six effigies figurent les
"bourgeois", corde au cou,
s’humiliant devant Edouard
III, lors de la Guerre de Cent 

Les caps Blanc et Gris Nez
n’ont pu qu’être entrevus,
une malencontreuse dévia-
tion rendant leur accès im-
possible.

De Berck à Amiens
et à la Baie de Somme
Légèrement perché au-des-
sus du Val de la Canche,
Montreuil se souvient de son
activité portuaire avant son
e n s a b l e -
ment. La
petite cité
s ’ e n o r -
gueillit de
ses rem-
parts et de
sa citadelle
des XIème -
XVIIème 

siècles. En
1837, Vic-

tor Hugo visita les lieux, qui
servirent de cadre à un épi-
sode des "Misérables" où le
forçat Jean Valjean, devenu
M Madeleine, exerça la
fonction de maire généreux,
avant de se livrer à la police
pour innocenter un homme
accusé à sa place.

Qui ne connait pas la fa-
meuse cathédrale Notre-
Dame d’Amiens, un des
chefs d’œuvre de l’art go-
thique, remarquable par son
unité architecturale entre
1220 et 1264 ? Pour ne rete-
nir que le portail principal,
de véritables dentelles de
pierre représentent les
vierges sages et les vierges
folles, les prophètes et les
apôtres se tenant à distance
du "Beau Dieu". L’intérieur
offre une nef, la plus longue
de France avec 140 m, une
tribune d’orgue de 1442 et
110 stalles ciselées dans le
chêne entre 1508 et 1518.
Dans un style totalement dif-
férent apparaît la Tour Perret
(104m), édifice de béton
construit par le restaurateur
du Havre, entièrement rasé
lors de la Seconde Guerre
Mondiale. Sur 300 hectares,
les Hortillonnages, cultivés
depuis le Moyen Age, sont
parcourus d’un lacis de ca-
naux ou "rieux", accessibles
uniquement en barque à fond
plat.

Comme toutes les baies,
celle de la Somme a ten-
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Du 15 au 22 septembre, 57 membres du Cercle de l’Amitié de Longeau ont séjourné
sur la Côte d’Opale (ainsi nommée en raison de la coloration laiteuse des flots),
entre Boulogne-Sur-Mer et la Baie de Somme. A noter que cette villégiature se
trouve réservée aux personnes âgées, en basse saison touristique et que les non im-
posables bénéficient d’une remise conséquente financée par les chèques vacances.
Merci à Babette Tournois et à Jean-Pierre Carbillet d’avoir organisé ce beau périple
et à Rémy de nous y avoir conduit.



Souvent on me reproche

de dépasser les bornes et

de déborder du sujet,

alors mon débat d'au-

jourd'hui est axé sur une

question centrale: où si-

tuer, le juste milieu ?

Je suis, pour ce faire, forcé
de me concentrer car il y en
a tant qu'il est difficile de s'y
retrouver au milieu de cette
infinité de milieux.
Le milieu n'est pas que le
centre mais peut-être aussi
l'environnement dans lequel
on est.
Il en est qui sont évidents,
d'autres ambigus et certains
de ces milieux sont si bien
cachés que mille yeux et des
milliers de limiers ne les
trouveront pas.
Le milieu de lie est l'i mais
où est le milieu de mille
lieues ?
J'ai entendu parler de vint
milieux sous les mers. Ce
ne sont là que milieux aqua-
tiques.
Je n'ai pas eu de peine à
trouver le milieu carcéral en
centre pénitentiaire.
Les milieux littéraires évo-
luent dans des cercles et
sont en rayons dans les bi-
bliothèques.
Dans les grandes villes, les
milieux défavorisés sont
plus en périphérie qu'au
centre.
Dans les milieux de la

grande distribution, on
place les centres à l'exté-
rieur des villes.
J'ai remarqué que dès lors
que certains milieux sont
extrémistes ça met la pa-
gaille.
Celui qui louche voit son
nez au milieu mais que va
voir celui qui met son nez
dans les milieux louches ?
En foot, un milieu peut faire
un centre et s'il le rate on dit
qu'il est un milieu très
moyen.
J'ai vu chez les footbal-
leuses des milieux-droits
aux courbes parfaites et des
milieux-gauches très
adroites.
Dans les milieux initiés, il
est fréquent qu'on bénéficie
d'à-côtés.
Il y a souvent du linge sale
dans le milieu des affaires
d'où les blanchiments.
On est toujours prêt à en dé-
coudre dans le milieu de la
mode, quitte à se faire épin-
gler.
A la bourse, les actionnaires
constituent un milieu à
parts.
Le milieu médical ne se ré-
duit pas au nombril.
Tout bon boulanger, dans
ses miches, a mis la mie au
milieu.
Malgré l'omerta, tout le
monde entend parler des
milieux mafieux.

Le milieu de la presse peut
vous broyer par les polé-
miques et les mots qui pi-
quent.
Je ne vais pas chinoiser sur
le surnom "d'Empire du mi-
lieu" donné à un état ex-
trême-oriental. Ils sont dans
cet empire du milieu non
pas un millier mais un mil-
liard.
On dit dans les milieux hos-
pitaliers que les profession-
nels de la santé vont mal,
alors qui va les soigner?
C'est navrant, le milieu pa-
tronal et le milieu ouvrier
s'opposent et il n'y a rien au
milieu!
Dans le milieu de la bour-
geoisie bien-pensante et
bien pansue, on feint de ne
pas voir les crève-la-faim au
milieu du trottoir.
Dans les milieux branchés
évoluent des illuminés gé-
nérateurs de divers courants
alternatifs.
Je crois ne pas avoir omis

de milieu et y avoir mis les

mieux, alors je vais, avant

de me retrouver en milieu

hostile, cesser cette prose

au style peu mielleux.

Jacky Auvigne

JEUX D’ECRITURE

dance à accumuler les allu-
vions pour faire place à des
prés salés, voués à l’élevage
du mouton. Une vaste ré-
serve naturelle accueille plus
de 300 espèces d’oiseaux
migrateurs. La petite ville de
Saint-Valéry, avec son mi-
nuscule port, ne manque pas
de charme.
Dernière découverte du
voyage : Berck-sur-Mer, fa-
meuse station de cure contre
les maladies osseuses. Ce
vendredi 21 septembre, un
vent à décorner les bœufs,
déchaînant la houle et pro-
pulsant le sable nous a empè-
chés d’approcher la colonie
de phoques, qui ne semblait
pas perturbée par la situa-
tion. 

Dans une chaude am-
biance
Chacun sait que les gens du
Nord, des "Hauts de France"
comme l’on dit maintenant,
s’avèrent d’un contact agréa-
ble. Nous avons pu le véri-
fier à travers nos trois
guides, à travers le souci du
directeur, du cuisinier et des
serveurs du village vacances
de Merlimont à nous com-
bler.
Une chaude ambiance, ponc-
tuée des sons à l’harmonica
de l’ami Michel ou des com-
mentaires historiques et géo-
graphiques de Gilles, a régné
au sein de notre groupe, tant
dans les discussions que

dans les jeux, chacun ou-
bliant ses courbatures et ses
soucis.
Le soir, des animations
étaient proposées : films sur
la région, découverte des
jeux flamands en bois dont le
crapaud, récital de la chan-
son française de Dominique
Pourre et bien sûr le tradi-
tionnel loto. La veillée du
lundi 17 septembre restera
mémorable dans toutes les
têtes. Imaginez un enquêteur
venu de Cavaillon, alias
l’inspecteur Tigan, choisis-
sant 21 spectateurs de l’as-
semblée pour exercer les
rôles de maire, curé, pois-
sonnier, boulanger, notaire…
et leurs épouses (pas pour le
curé) et vous obtenez un mé-
lange détonnant d’ 1h20 à
mourir de rire. La victime, la
pauvre femme du maire, doit
encore se retourner dans sa
tombe !

Vint finalement le moment
des cadeaux aux uns et aux
autres et le départ de notre
président Pierre Dziegiel et
de son épouse le vendredi,
ceux-ci appelés par le ma-
riage de leur fils dans la ré-
gion parisienne le 22
septembre.
Beaucoup n’ont qu’une
hâte : participer à l’excursion
du côté de Concarneau en
Bretagne, en septembre
2019.

Gilles Goiset
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L’Algérie : une guerre de trop !

L’association ESPER (Entraide Solidarité Paix Espoir Renaissances)
de Villegusien publie son second livre 
Combattants en Algérie 1954-1962. 
Histoire et Témoignages.
En 166 pages, à l’histoire de l’Algérie de l’Antiquité à l’indépen-
dance s’ajoutent 56 témoignages de hauts-marnais du Pays de Lan-
gres, jeunes de 20 ans en Algérie, leurs ressentis de leur séjour de
plus de deux ans. Quelques titres de témoignages : 
« Quand souffle la folie », « J’aime pas parler fièrement de l’Algérie », « Les tribulations

d’un simple soldat », « On n’aurait jamais du faire cette guerre », « Un an en Kabylie

pour soit disant le maintien de l’ordre », « Il fallait partager les richesses avant ! ».

Ce livre Combattants en Algérie 1954-1962 (25 €) complète le livre 
Mémoires d’avenir, commémorer pour bâtir la paix et la solidarité 1792-1954 (30 €),
152 pages, 400 photographies,qui offre témoignages de guerre et de paix 
et son exposition itinérante.

Livres disponibles (envoi possible) : 
au Centre Leclerc à Saints-Geosmes
auprès de 
Christophe Jobard Ferme de Potasse Villegusien Le Lac
christophejobard@wanadoo.fr - 06 70 38 32 96 
Vital Gerbaulet 8 rue Général Leclerc Langres
vital.gerbaulet@wanadoo.fr - 06 61 79 81 62



Les artistes de La Joyeuse Compagnie remontent
sur la scène de la salle des fêtes de Vaux-sous-Au-
bigny avec un nouveau spectacle cabaret qu’ils
présentent le 2 février, le 9 mars, le 6 avril et le 4
mai. Des numéros très variés - chansons, danses,
sketches, mimes burlesques - vont se succéder
dans un décor de fête coloré et lumineux. C’est
une soirée proposée sans temps mort, les numéros
alterneront avec les mets successifs d’un repas
préparé par les traiteurs locaux qui s’efforcent
toujours de satisfaire les plus fins gourmets. Or-
chestré et animé avec un humeur ravageur par

Thomas, le
spectacle-caba-
ret de La
Joyeuse Com-
pagnie devrait
comme les an-
nées précédentes, enthousiasmer le public. Les ré-
pétitions vont bon train. Les 14 artistes, filles et
garçons, sont prêts  à accueillir les amateurs de
soirées divertissantes avec
chaleur et bonne humeur.
Des rires assurés.

Tinta’mars, 31ème festival pour tous
en Pays de Langres 
du 6 au 26 mars 2019 !

Emerveiller les publics de tous âges avec des pro-
positions ludiques mais exigeantes, créer des sou-
venirs, proposer de nouveaux projets qui font la
part belle à l’émotion, à l’imagination et au rêve,
autant de défis qui motivent chacun des membres
de Tinta’mars et cela depuis 30 ans.
Avant d’arriver en Pays de Langres, les spectacles sont choisis parmi les 200 vus chaque année
par une équipe de bénévoles et de professionnels. 

Les spectacles sont sélectionnés en fonction de
leur qualité artistique, leur format (cette année
ce sont 13 lieux répartis sur l’ensemble du Pays
de Langres) et la tranche d’âge à laquelle il
s’adresse. Ainsi 12 compagnies professionnelles
du spectacle vivant ont été invitées à présenter
des formes artistiques très différentes. 
Parmi ces 12 compagnies, 6 d’entre elles sont à
destination du Jeune Public. En plus des repré-
sentations à vivre en famille, l’occasion est don-
née à près de 3000 élèves de participer à l’une
des séances proposées aux écoles. 

Pendant 3 semaines, Tinta’mars accueillera ainsi : 

Toute la programmation à partir du 15 janvier sur le site www.tintamars.com

- Le plus petit cirk du bord du bout
du monde, Cie Opopop

- L’homme qui plantait des arbres, 
Théâtre des Turbulences

- Le Petit chaperon louche, Cie Premier Acte
- Cartoon, Cie Anton Lachky
- Zazie et Max, Cie 3637
- Est-ce que je peux sortir de table ? 

Théâtre Bascule
- Classique Instinct, Cie Accordzéâm
- Les Femmes savantes, Cie du Détour
- M. et Mme Poiseau, Cie l’Arbre à vache
- Le concert dont vous êtes l’auteur,
Arthur Ribo, Cie Art & Co

- Olé !, Cie Olebyelo
- Garçons svp !, Cie Garçon s’il vous plaît !
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Abonnez-vous ! Abonnez vos proches !
Offrez des abonnements !

Ah ! Justement, nous allions vous en parler…

Le Conseil d’Administration 
de l’association "La Montagne" a fixé 

le prix du journal Vivre-Ici à 2,50 €.

Cet ajustement, après de longues années de stabilité tari-
faire, n’est qu’une adaptation nécessaire aux coûts de réa-
lisation de notre trimestriel (et parfois du surcoût inévitable
lorsqu’on publie sur 32 pages) et vise à atteindre un point
d’équilibre financier, donc à assurer la continuité de notre
canard. Aujourd’hui, il cancane encore assez allégrement.
Puisse-t-il ne jamais devenir canard boiteux et ne jamais
perdre ses plumes au maraudage des indifférences. Nous
serions quelques-uns à ne point le supporter.
Vivre-Ici grelotte sous l’ambiance frileuse qui érode les en-
thousiasmes et souffre d’une certaine désaffection pour "la
chose écrite" L’effort de lire se concentre souvent sur les
écrans : l’éphémère l’emporte sur le pérenne ; la hâte, la
précipitation supplantent la nécessaire lenteur et l’agitation
neuronale mime assez bien les efforts de compréhension
et de réflexion qui sont les apanages de la lecture… Ajou-
tons à ce tableau général que la distribution du journal par
les enfants des écoles est en baisse. Sauf exceptions nota-
bles, on n’envoie plus les écoliers dans les rues du village.
Peur diffuse ? Atomisation sociale ? L’air du temps serait-
il  grand pourvoyeur de solitude(s) ? De ce je-ne-sais-quoi
au parfum délétère, pâtit Vivre-Ici, lui, imaginé comme un
ferment de territoire , comme un agent de convivialité
s’adressant à chaque habitant de notre communauté de
communes et bâtissant un article après l’autre notre mé-
moire collective, si précieuse en ces temps troublés… 
Par tous les moyens possibles, soutenons le Journal de
la Montagne, soutenez cet organe de cohésion sociale.

A l’heure où les silencieux, les modestes et les oubliés

tentent de prendre la parole et s’invitent 

dans le débat national, ne négligeons pas les pages 

de NOTRE journal, sorte d’agora… de papier 

où exprimer vos espoirs, où déverser vos humeurs,

où conter votre histoire, où bâtir votre liberté !

Michel Gousset Spectacle Cabaret à Vaux sous Aubigny !


